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me J. 


Avis d'un Libraire. 


qu'il peut fre utile. Jai 
trouv celui- ci non-ſeulement 
utile, mais philosophique, et 
ſaillant, trois qualites rare- 
ment unies, dans les Ou vſages 
ublies de nos jours! Je me 
crots oblige d averur, qu on 
ne trouvera dans les premiers 
VL olumes que des traits parti- 
culiers; non que | Auteur ait 
e&vite de les employer dabord, 
mats il ny apportait pas alors 
F attention qu il ya donnee de- 


7 e donne, avec plaisir mes 
I forns et mon temps a i impreſ- 
Jon d un Livre, quand je crois 
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puis. L'interẽt de cet Ou- 


vrage, vraiment neuf, ira donc 
roujours en croiſſant. 

Je me propose de le donner 
quatre d quatre Parties, de 


diæ feuilles chacune: C eſt | 


une facilitequ'avatentautrefois 
nos celebres Romanciers ; fa- 
cilitè qui favorisait egalement 
Auteur, le Public et le Li- 
braire, mais dont on doit la 
ceſſation a la mauvaise. foi de 
certains Avanturiers, usurpa- 
reurs et profanateurs du nom 


die Gens- de- lettres: On n'a 
rien de tel d craindre de mon 


Auteur; ſa fidelite d ſes en- 


gagemens eſt connue ! 
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SPECTATEUR - NOCTURNE, 


4 . le cours de vingt annees ; 


C' eſt.A- dire, depuis 1767, que Auteur 
eſt Spectateur- nocturne, il a obſerve 
pendant 1cor Nuits, ce qui fe paſſe dans 
les rues de la Capitale: Neanmoins 
pendant ces vingt annèes, il n'a yu des 
choses intereſſantes que 366 fois: On 
nen inferera pas, qu'il n'arrive des ſcenes 
frappantes dans les rues de Paris, que 
le vingtièeme des Nuits, mais que le 
Hibou- Spectateur, qui ne decrit que ee 
qu'il a vu, ne ſeeſt rencontre avec les 
Fednemens qu'une vingtieme partie de 
es courſes. Il acommence les NUITs; 1 
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des qu'il a eu ſon anne complette d'Cve- 
nemens. II a donne a cet Ouvrage la 
forme animt᷑e du recit; parce- qu'effecti- 


vement, il a rendu- compte à une Femme 


de tout ce qu'il voyait. On vous pré- 
sente avec confiance ces Tableaux noc- 
turnes, 0 Concitoyens! comme les plus 
curieux qui aient jamais exiſte ; Ils inſ- 
truiront, en Etcnnant. 


Vous y vertez non - ſeulement des 
ſcines extraordinaires, mais des mor- 
ceaux philosophiques, inſpires par la 
vue des abus qui ſe-commettent {ous le 
voile tenebreux que la nuit leur prete 
des hiſtoires intereſſantes, en-un-mor, 
tout ce Wa pene exciter la curiosite. 


— 


t SVIET DE LA Th FIGURE | 


Lc Hibou-SpeRareur, marchant la nuit dans leg 
rues de la Capitale: On voit audeſſus de ſa tete, 
voler le Hibou , & dans les rues, un Enlève- 
ment de Filles; des Voleuts qui crochetent une 
porte; le Guet-a-cheval 6 et le Guet-à- pied; 


Que de choses à voir, lorſque tous les ye 
Ped EL \» ſoar fromes 3» eu 


” nu 


I NUTT. 3 


I. Etait onze heures du ſoir: J'errais 
ſeul dans les tenèbres, en me rappelant 
tout ce que j avais vu depuis trente ans. 
Tout- a- coup une idee me frappe: mon 
imagination ſ'embrase : Mais les idées 
confuses qui ſe presentent, ne me per- 
mettent pas de les claſſer. Dans ce des- 
ordre d'idees, j avance, je m'oublie, èt je 
me trouve à la pointe orientale de! Ile- 
Saintlouis. C'eſt un baume ſalutaire, 
qu'un lieu cheri! Il me ſembla que je 
renaiſſais: mes idèes ſeclaircirent ; je 
m'aftis ſur la pierre, Et a la tremblante 
lamierede la Lune, jEcrivis rapidement: 


PREMIERE NUIT. 
PLAN. 
H combien de fois tes cris fun- 


bres ne m' ont-ils pas fait treſſaillir, 
dans Fombre de la nuit! Triſte er ſoli- 
taire, comme toi, j'errais ſeul, au- mi- 
lieu des tenèbres, dans cette Capitale 
immenſe: la lueur des reverberes, tran- 
chant avec les ombres, ne les detruit 
pas, elle les rend plũs ſaillantes: c'eſt 
le clair - obſcur des grands Peintres! 
Jerrais ſeul, pour connaĩtre! Homme... 
Que de choses à voir, lorſque tous les 
yeux ſont fermès (1)! r paĩsi- 
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bles! j ai veille pour vous; j ai couru ſeul 
les nuits pour vous! Pour vous, je ſuis 
entré dans les repaires du Vice & du 
Crime; Mais je ſuis un traitre pour 
le Vice et pour Je Crime; je vais vous 
vendre ſes ſecrets... Pour vous, je Tai 
guette a toutes les heures de Ia nuit, 
Er je ne Tai quitté, que lorſque Au- 
rore le chaſſait, avec les Tenebres ſes 
fauteurs..... O jeune & tendre Beauté, 
qui dors tranquile ſous la garde ſacr6e 
d'une Mere vigilante, tu ne ſauras jamais 
ce qu'endurent les Infortuntes de ton 
ſexe, de ton age, de ta beauté, de ton 


innocence!.... Mais pourquoi ne le 


ſaurais-tu pas? Je yeux t inſtruire: Je 
veux que tu friſſonnes, en tapplaudiſ- 
ſant de tan bonheur !.... Je veux vous 
Epouvyanter, Jeunes-filles des conditions 
communes, que guette le Seducteur bar; 
bare! Je veux vous montrer Vabime &t 
la ſentine infecte du Vice, couvert d œil- 
lets t de roses... Jeune-homme! tu ſout- 
fres impatiemmenrle j joug impose par un 
Pere ſage : tu vois, ou plutct tu crois 
voir un parc immenſede plaisirs! Ceſt 
un boſquet de dourze pieds de profondeur, 

qui maſque une yoierie!.... Jai voulu 
tout voir pour to1 : Viens, lis, inſtruis- 


foi; Je me ſu is facrifie a [avantage de 


ſeul 
ſuis 
du 
our 
vous 
> Ta 
wit, 
Au- 
; ſes 
ute, 
ere 
mais 
ton 
ton 
e le 


Je 


udiſ- 
vous 
tions 
| bar- 
ne Et 
œil- 
ſouf- 
ar un 
crois 
C'eſt 
deur, 
oulu 
truis- 
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HULL $ 
mes Concitoyens : Jai expose ma ſante, 
ma vie, mon honneur, ma vertu; le Fils 
du plüs honnere et du plus vertueux des 
Peres!.... Mais je ne Vat pas exposE 
envain; je te ſerai utile: Tu verras 
Jeune - homme, combien le Mal elt 
commun, combien le Vice eſt laid, et 
combien on paye cher ſes trompeuses 
douceurs!.,. Peres, Meres-de-famille! 
preparez une couTdne! Ceſt pour vous, 
Ceft pour vos Enfans, que je me ſuis 
fair Hibou! Le froid, h neige, la pluie, 
rien ne marretait; je voulais tout voir, 
Et j ai... preſque tout vu: car, on ne 
ſaurait etre par- tout... Que d Au- 
tres peignent ce qui arrive le jour; 
moi, je vais crayonner les iniquites noc- 
rurnes..... Jai vu ce que Perſonne que 
moi, ma vu. Mon empire commence 
2 la chute du j jour, Er finit au crepuſ- 
cule du matin, lorſque laurore ouvre 
les barrières du j jour. 

O mes chers Concitoyens ! je yous 
aime, je vous cheris: jamais le Vice ne 
m'afait hair les Vicieux, Un-ſeul exce- 
ptE; Un- ſeul que je yeux un- jour vous 
denoncer : Depuis vingt ans, P_—_ 
guide par Vamour du vrai, du beau, de 
utile; car utile eſt tonjours Thon- 


nate, malgre la vaine diſtinction du Phi- 
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losophe é loquent de Fancienne Rome. 
Que mes vils Detracteure montrent 
des vues comme les miennes ; qu'ils 
prouvent, comme moi, qu ils n'ont pas 
Ecrit une ligne, par un autre motif que 
le bien public! Je les en dehie, ét je 
teur declare, que jaime mieux ma ruf- 
tique elocution, que tous les charmes 
vains de Icur brillante litterature. Je 
fuis fier de mot, de mes vues, des pro- 
jets que j'ai proposes: Souvent mes 
Detracteurs ont à rougir des traits deli- 
cats Echappes à leur plume. 

Mon Lecteur, jecris pour etre votre 
ami; pour vous dire des choses, Et non 
pour vous faire entendre des ſons. Vous 
alez yoir, dans cct Ouvrage vehement, 
paſſer en revue les Abus, les Vices, 


les Crimes; les Vicieux, les Coupables, 


les Scelerats, les infortunees Victimes 
du ſort et des paſſions d Autrui: Ceux 
Et Celles qui, n ayant rien à ſe repro- 
cher, font deshonores par le crime qu' ils 
n' ont pas commis: Vous y verrez des 
Filles, des Femmes, des Catins, des 
Eſpions, des Joueurs, des Eſcrocs, des 
Voleurs: Vous y verrez des actions 
ſecrettes Et genereuses, qui relèvent 
I'Humanite, qui la rapprochent de ſon 
divin Auteur: Vous y trouverez de la 


1 NUIT. — 


morale, de la philosophie... . Mon 
Lecteur, je ſuis père, je ſuis Eportx, je 
ſuis beaupere, je ſuis ayeul: De ces 
quatre qualites, une-ſeule me rend heu- 


reux: mais ſi elle venait a manquer, car 


la Mort ne pargne pas plus la Jeane-fille 
qui vient de naitre, que le Vieillard 
octogenaire accable d infirmité s... Si 
tout venait à me manquer, je maurais 
pas, comme tant d' Inſeuſes, recours au 
lache ſuicide; ma philosophie me ſou- 
tiendrait..... Et Ceſt elle que je vous 
montrerai. 

A tout ce que j' annonce, j ajouteraĩ 
des morceaux vigoureux, tirés d'un Ou- 
vrage non- public, qui m'appartient, 
et dans lequel I Ecrivain ſanatomise lui- 
meme, pour devoiler les reſſorts du 


ccur-humain. 


Voila, mon cher Lecteur ( Et ce n'eſt 
point ici une vain*® formule ) ce que je 
vais vous donner. Il eſt, dans la Litte- 
rature, de meprisables Inſectes, fem- 
blables 4 la Sauterelle : Ils ſe erainent 
fur les poetises des Hommes-auteurs, 
et les donnent au Public, incapables qu'tls 
ſont de rien produire d'eux-memes : Is 
ſenrichiſfant, tandis que le vrai Poete, 
le veritable Inventeur, quelle que ſoit 
fa facilite, demeure een) et perit 
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de tous les maux attaches à IhumanitEr 
LeQeurs, diſtinguez 'Auteur du Com- 
pilateur: Honorez le Premier; et ne 
donnez ay Second, que le degré d' in- 
dulgence qu'il merite ... 

Ceſt ainfi qu'une belle nuit d'ẽtè, 
aſſis a la pointe orientale de le- Saint- 
louis, je reflechiſſais, en attendant lau- 
rore: Des qu'elle brilla, je rentrai dans 
ma retraite, Et m'aſſoupis quelques 
heures, comme I'Homme-de-nuit. 


. 
LA VAPORE Us E. 


laisirs bruyans! vifs et delicieux plate 

sirs que Purbanite donne aux Heu- 
reux du ſiècle, que laiſſeʒ- vous, quand 
vous eres èvaporès? Lennui, Faffaiſſe- 
ment, la langueur, Vinertie abſolue, les 
vapeurs. 

On était en automne : minuit ſon- 
nait: Je revenais de la rue Saintonge, 
tt je traverſais les rues ſolitaires du 

arals...., Mais qu'etais-je ale faire 
a la rue Saintonge? Jamais je ne man- 
* a la visiter à certaines Epoques, 


epuis longtemps! le 14 ſeptembre; 


le 2 octobre, t le 9; le 15 janvier; le 
25 mars; leg mai; le 2 juilſet; Er lorſ- 
gue je ſuis parvenu au coin de la rue 
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de Normandie, au piéd de la terraſſe 
d'un petit jardin, je regarde une croisce 
en face, t mes yeux ſe rempliſſent de 
larmes: une douleur vive, quelquefois 
delicieuse, abreuve mon ame, er je m'e- 
crie, ou je chante : 


» C'eſt 12 qu' etait Victoire, 

» Objer plein de douceur! 

» Larmes en la memoire, 

» Vous coulea ſur mon cœur l 
» Elle me fur ravic, 

» Par des Parens cruels! 

„Ils ont rempli ma vie, 
„Ve regrets Eternels! » 


Te revenais de la rue Saintonge, & 
jCtais.... dans la rue Payenne. Une 
maison neuve re flechiſſait vivement la 
tumiere de la Lune: Je lève les yeux, Er 
J apercois, à la fenẽtre, une Femme belle 
encore, aſſise ſur des carreaux, mais 
la tẽte &t le bras panchẽs en-dehors ſur 
Fappui du balcon : Je m'arrète: Des 
gemiſſemens profonds et ſourds frappent 
mon oreille. J'avais encore imagination 
exaltèe: Je venais de pleurer Victoire. 
T'Eleve ha voix; mais dun ton doux Er 
touch: O Vous qui gemiſſez, durant 
le ſilence des nuits, confacrees au repos, 


quayez-yous? Sans-doute, vous Eres 
Ay 
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malheureuse? Je le ſuis auſſi; j'erte 
ſeul, depuis que j'ai perdu la Compagne 
cheric que I Amour m'ayait donnẽe 
Et je me tus. 
'infortunte ſouleva fa tete; elle 
retira fon bras, Et f'appuyant ſur le 
balcon, elle me dit a voix baſſe, Qui 
etes- vous? — Un Homme-de-nuit ? 
—Qreſt-ce qu'un Homme - de-nnit ? 
— Je vous Tapprendrai, fi vous voulez 
lire. —Lire! Hi! ceſt d'un degoir 
inſupportable! Vous lirez YHomme- 
de-nuit. — Mais, ceſt un conte! Je 
yeux ſayoir ce que vous etes? —Taime 
la nuit: Je ſuis plus libre que dans le 
jour; tout eſt à moi, pendant la nuit. 
> me couche à Vaurore; je dors deux 
heures; à midi, je me couche encore, 
juſqu à deux; heures de ſommeil 
ſont aſſes. — D'où venez- vous, a cet 
inſtant? 8 il faut vous le dire, je vous 
le dirai : car je ſuis vrai, Et vous avez 
touche mon ame par la pitie. Je ſuis 
un Amant malheureux, qui erre ſeul, 
dans le ſilence de la nuit: Je viens de 
pleurer mon Amie, a l'endroit meme 
ou je fus heureux. Vous avez des 
ſouvenirs; vous pleurez; vous errez; 
vous courez! Alez, alez, vous n'etes 
pas malheureux!.... Ceſt moi, moi, 
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qui m' ennuie; moi, qui raſſasiẽe de tout, 
ne ſens plus rien. Belle, qui que vous 
ſoyiez, votre tat n'eſt pas ſans remede! 
Vous avez de la fortune, ſans-doute; 
vous navez rien perdu des biens de la 
vie; ſeulement vous ne les ſentea pas: 
mais on peut vous ranimer! Dites, 
dites- moi, ètes- vous fille, Epouse, ou 
veuve? Ae ſuis epouse; je ſuis richfd.... 
Mais j oublie, que je repons à un In- 
connu : Qui étes- vous? —Je ſuis le 
fils dun Homme honnete & pauvre : 
Je ſuis pauvre moi-meme; mais j'ai du 
courage: Je travaille pour vivre, Et je 
vis peniblement; mais le courage me 
foutient. —Ha! voila le bonheur! Les 
ticheſſes ſont un poison lent!... Mais, 
Homme pauvre, vous avez eu de PEdu- 
cation? —Je vous ai dit, que j eus un 
Pere honnẽte- homme, qui me forma 
pour la peine & le travail: mais ce 
nelt pas tout: une Femme, une Divi- 
nitè bienfesante, dirigea les premiers 
Clans de ma ſenſibilité: Jai toujours 
depuis adore ſon ſexe; je lui dois tout, 
education, les ſentimens eleves, le plai- 
Sir, le bonheur, Er des peines cheries, 
qui me ſont auſſi precieuses que le bon- 
heur. Cet Homme pauvre ſent vive- 


ment: il a des plaisirs, il a des peines; 
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il vit, il eſt heureux! & moi, je lans 
guis, je vegète !... Les richeſſes ſont 
le plus grand des manx!..., Cette 
Femme riche, jeune, belle, reſt pas 
heureuse, je le vois! mais ce n'eſt pas 
la faute des richeſſes; c'eſt Ja ſienne: 
Son ime n'a pas aſſes d' energie, pour 
chereher des plaisirs analogues au ton 
de ſes nerfs! Elle ne fait pas etre bien- 
fesante!.,... —Homme pauvre, que 
dis-tu-la? —Je dis les verités de la 
Femme riche qui vient de me parler: 


'—Tlaraison!... Paſſedemain, Homme 


pauvre, à cette meme heure ; car Vau- 
rore va paraitre : Je veux te donner 
tout le detail de mes maux. Femme 
riche, je ne te repons pas de paſſer 
demain: Si je paſſe, ceft parce- que 
cette route m'aura plu, et que j aurai 
conſerve de toi un, ſouvenir agreable. 
— Voila le premier Etre quĩ me contre- 
dit .. Je le crois! (dis- je tout bas) 
riche Et jolie... —Tu es pauvre, Er 
tu nobeis pas! —Dans ma pauvreté, 
je ſuis libre comme l'air: C'eſt mon 
idole que la Liberte; j aurais quittẽ ma 
Patrie; je ceſſerais de voir ces rues, 
gui me rappellent, et mes Amis, Er des 

emmes adorces, ſi je ne pouvais y etre 
libre: mais je le ſuis, — Libre, ſans 
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fortune : car, qu'as-tu? mille, douze 
cents livres de rente peut-etre?...., 
— Mille, douze cents livres de reates!... 
Te ſerais un Cresus..... Je ne les 2 
E Je ne voudrais pas les avoir. | 
e vis de mon travail : mes rentes, ce 
ſont mes bras, mes talens: Je rai pas - 
un ſou de rente: Et ceſt-1a ce qui fait 
bondir mon cœur de joie: Perſonne, | 
Perſonne, dans I'Univers, neſt mon | 
Eſclave, et ne travaille gratuitement 
pour moi. Je at point d affaires, point 
de proces a craindre; pas la moindre 
inquiẽtude de tous les renverſemens po- 
litiques, physiques & moraux: Tant 
que le lien — les Hommes 
fubfiſtera, je vivrai; ce lien, Celt le 
besoin qu ils ont Jes uns des autres. 
Et ſi tu deviens malade, Homme pau- 
yre? La ſageſſe veut que Homme, 
chaque jour, mette à- part un dixieme 
de fa journee; car il eſt des Hommes 
qui ſont malades un vingtieme de leur 
vie, et qui depenſent alors le double, 
Cet Homme m'etonne! mes vapeurs 
mont quittees .. Homme pauvre, t 
demain, je ten prie! Je crois que je 
vais dormir. — Femme riche, puiſque 
tu men prie, je reviendrai demains 
Et je me retirap . - 
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Cette converſation eſt à- peu- pres 
telle qu'elle fut tenue. En quittant la 
Vaporeuse, je me hataide me rendre ches 
moi: L'aurore commengait à paraitre: 
Et je me dis en mei- meme: — e 
compterai d aujourdhui la ſeconde Nuit: 
Car cette Femme m'a intereſſè: La Pre- 
miere ſervira d' introduction: Et lorſque 
je laurai vue longtemps, je ferai un Livre 
de nos Entretiens: Je l'intitulerai, LES 
NurTs DU HI BOV-SPECTAT EUR; 
car je ne conſidèrerai que les choses 
nocturnes; afſes d Autres yoient les Eve- 
nemens du jour-. Apres ce plan trace, 


Je me couchais je dormis deux heures: 
e m'Eveillai; je-trayaillai.... Et le ſoir 


vint. | g 
Mean. 
SUITE. 


Je ſongeais à la Vaporeuse, & je ne 
manquai pas de paſſer dans ſa rue; 
elle m'en avait prik. A minuit, j ẽtais 
fous ſes fenetres : La Lune, qui retar- 
dait, ne les Eclairait pas encore: Cepen- 
dant, la Ferame-riche m'apercut. 

 —Eſt-ce toi, Homme pauvre? me 
dit- elle; (car elle daigna plaisanter avec 
moi). — Oui, Femme-à-vapeurs, c'eſt 
moz-mEme, —Regois ce paquet, Et 


ya-t-en : Car tu m' as rendu le ſommeil, 
et je vais dormir . Un paquet tomba; 
je le ramaſſai. Dois- je lire, ou gar- 
der? —Tuliras, &t demain, tu revien- 
dras a la meme heure. —Sois polie! 
ou je ne reviendrai pas! A◻œ⁰e te prie 
de revenir. —Tu me pries; je revien- 
drai. —Tu n'as pas de nouvelles de 
ta Victoire? Dod vient maffliges- tu? 
Victoire reſt pas la ſeule que je pleure! 
—Tu es pauvre! et tu fus aim? —O 
Femme riche! fi je te disais combien je 
le fus!... Et par qui? Je ne voulais pas 
te parler ce ſoir: mais je ne ſaurais 
m'en empecher : Homme pauvre, le 
bonheur ta donc ſouri? —O Femme 
riche! la Nature m'ayait tout donné; 
ſenſibilitè exquise, jugement ſain, gout 
du ſolide, averfion de la futilitẽ, tem- 
perament de fer & de feu; une philo- 
sophie qui me mettait audeſſus de tout: 
malade, je ſuis comme les Animaux, 
je nai que le ſentiment de mon mal, 
et non les frayeurs de la mort; c'eſt un 


repos: Jaime le plaisir avec emporte- 


ment; je ſouffre la peine avec courage. 
Une Femme... ce fut une Femme, qui, 
profitant de ces diſpositions naturelles, 
m'tleya lime. Elle n'eſt plus..... de- 
puis longtemps... Elle ſe nommait 


| 
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Colette: Je ne pleure Victoire que ſept 
fois Fannee, et dans la rue Saintonge; je 
donne tous les jours, et partout, des 
larmes 4 Colette. Colette! quel nom! 
— Ha! ceſt le plus beau des noms! car 
C<ctait la plus belle des Femmes. —Tu 
feras Thiftoire de Colette, ct tu me la 
donneras. —Je te. la donnerai, et tw 
adoreras Colette, Etait- elle riche ? 
Oui, relativement 4 moi. —Quelles 
font les Femmes que tu as aimees? He 
puis te les nommer: Marie fut la pre- 
miere, mais j'etais enfant; Nannette la 
ſeconde, jentrais dans age des paſſions; 
Jeannette la troisieme, c'eſt mon pre- 
mier amour: Mariejeanne vint enſuite, 
ſans effacer ſa Rivale: Colette rempla- 
ca tout, abſorba tout; fi jaimai d autres. 
Femmes, c'eſt qu'elles Etaienr de ſen 
ſexe, c'eſt que quelquefois elle le vou- 
luc... Manerte fur la fixieme; Madelon 
la ſeptieme; Colombe la huitieme; Ma- 
rianne la neuvieme; Henriette la dixiè- 
me (car je ne dis rien de Zefire); Victoĩre 
la onzieme. — Tu as aimè onze Fem- 
mes? —Fe ren aimai qu Une. Avant 
Colette, c'Etait efferveſcence; après Co- 
Terte, c'etait reſſemblance; je n'ai jamais 
zimè qu'une Femme; & la preuve, Teſt 


que je la voyais ſeule, dans Celles que je 
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techerchais. Je te Tai dit: Elle m'avaĩt 


fait adorer ſon ſexe: Au mot de Femme, 
je ſongeais A Colette, je la voyais; je 


me disais, Colette eſt femme, '&t c eſt 


une Femme que cette Jolie - perſonne. 
—Tu me feras connaitre ces Femmes. 
Je ſuis bien-aise de rayoir parls! Tu 
n'es pas comme les Etres meules que 
Jai vus; tu ſors de la regle, et tu me 
tires de Puniformite.. Va, tis, Et re- 
viens demain: Tu m'ecriras à ton tour, 
et chaque jour, je lirai ce que tu _ 
porteras-. Fe partis ſans repondre. Je 
me couchai ſans Iumiere; je ne lus que 
le lendemain. | 


- LETTRE DE LA VAPOREUSE. 


» Nomment ſe fait-il, que la vue d'un 
Inconnu, et quelques paroles qu'il 


m'a dites, m'aient tiree de mon anean- 


tiſſement? Je brüle de m'occuper, 
d'ecrire; decrire ce qui melt arrive, 

our qu'il le ſache: Homme pauvre, 
0 n'6cris que pour toi. 


» Je me nomme Alexandrine: Je paſſe 


pour belle: Jetais gate dans mon en- 
fance, Et tant que je ne penſai pas. Je 
devins melancolique entre quarorze ct 


quinze ans. Fetais formèe. La ſoif des 


plaisirs entra dans mon cœur 4 ſeize ans: 
mais elle ctait vague, Et ſans objet deter 
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mine: Faurais voulu que mon cœur eũt 
et rempli. Je entre vis qu'un Jeune- 
homme qui m'aurait pla, que j aurais 
aim, cher: Tant que je ne le connus 


pas, je mien for mai la plus delicieuse 


idee: je le vis de pres; c'Erait un ſot, 


un fat, un egoiſte, un homme ſans 
ame, qui parlait ſans penſer, & penſait 
* de trouver jamais Vex- 


preſſion qui pouvait rendre ſon idée. 


Cet Homme me degodta de tous les 


autres, parce que C'Etait le ſeul 


j avais trouve aimable: Je devins d'une 
triſteſſe profonde, Et je reſtai comme 
aneantie pendant deux ans; 8 


» Fen avais dixhuit, quand on m'an- 


nonca que jerais demandee en mariage, 
par le Marquis de-M****, homme d eſ- 
prit, homme-de-lettres, t d'un merite 


* avait fait ſenſation dans le monde. 


e le vis; il me deplut: Je Vecourai : 
fon eſprit me reconcilia un- peu avec {a 
figure: — Ha! (penſai- je) fi le Mar- 
quis de-Fontanges avait eu le merite 
du Marquis de-M****, que je Vaurais 
aime-! Je retombai dans ma triſteſſe. 
V» On ne (en embarraſſa guere, Et 
tout ala, comme ſi jen avais ere char- 
mee : Mon mariage ſe fit. Je wen fus 
ni aise, ni fachte ; Vegeter femme, 


| 
{ 
| 


— 
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yegeter fille, c ẽtait la meme chose. Je 
vins occuper un hotel, tenir une maison; \ 
nt habiller le matin, 'receyoir du monde, | 
tenir table, jouer, ou aler ſoĩt au ſpec- 
tacſe, ſoit à la promenade, ſouper, veil- 
ler tard, et me coucher. Cette vie 
ſuſpendit pendant quelque temps mon 
ennui. Mais bientor ſꝛ monotonie me 
laiſſa retomber dans moi- meme. 

» Fayais alors tout à fouhait: ma jeu- 
neſſe, ma beautre, Iamour de mon Mari, 
fesatent que les amusemens ſe presen- | 
tatent ſans ceſſe; je r'avais rien à de- 
sirer; parties, robes, bijous, depenſe 
de toutes les eſpeces, il m'off-ait tout; 
peut=erre que ſi Javais eu le temps de 
desirer, quelque chose m'aurait tire de 
mon inertie : Mais rien: On prevenait 
juſqu'a Vapparence du desir. Je fus 
degonree d'etre aimèe, detre admirce, 
d'etre amusde; je dirais meme d' etre 
eſtimee; je me ſentis inſenſible au me- 
pris comme à la louange; rien ne m'af- 
fectait plus. Je rombai complettement 
dans ce malheureux erat, aubout de 
quatre ans de mariage. Mon Mari ſ'é- 
loigna de moi, er j y fus inſenſible: Un 
Amant fe presenta: Il reſſemblait 2 
Fontanges; je ſoulevai mon attention 
pour le voir, Et je ne fus pas meme 
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tente. Jai vegetẽ juſqu'a la journe 
d'hier, dans un Etat approchant du ſom- 
meil lethargique, ſ il navait pas ets 
* — inſupportable. | 
„Je me mourais hier, quand tu m'ap- 
pelas. Je ne fais quoi d intereſſant, dans 
le ſon de ta voix, retentit à mon cœur: 
Je ſentis le desir de me lever, de te 
repondre. Quand tu parlas de Vic- 
toire, je tentendis avec plaisir. La 
ſuite de ton entretien m' intereſſa. Je 
fus Emue; je me ſentis la force de mar- 
cher, de parler, de vouloir: Je diſtin- 
guai parfaitement les objets. Je me 
couchai; je dormis, et ce matin, je me 
ſuis ſentie un vif desir de tecrire. Je 
Tai ſatiffait. Jai attendu la nuit avec 
impatience: Jai treſſailli de plaisir, en 
voyant les tenèbres: A demain, Homme 
pauvre: Ne manque pas, et tache de te 
faire eſtimer. La Marquise de M.“. 
La lecture cette Lettre me fit plaisir; 
Je resolus de continuer A voir cette 
Femme la nuit, a la fuite de mes tour- 
ne es nocturnes, dont le but n'ttait dabord 
que de rentrer en moĩi- meme, & de me 
recueillir: Je ne ſongeais pas encore à 
examiner les abus, à raſſembler des faits: 
ces idèes me ſont venues par la ſuite, 
excitè es par une foule d obſervations non 
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prevues: Je me contentais de les expri- 
mer ſans ordre, fans details; ce n- 
taient que des reſſouvenirs, ou plutordes 
rappelles-memoire : je vais y mettre de 
Vordre; j apporterai plus d'attention aux 
circonſtances, et je penetrerai les causes, 


1 
SUITE. 


1 ſoir, a Theure de quitter mon tra- 
vail, je vaguai dans les environs du 
quartier de la Marquise: Mais il ue tait 

as Theure de la voir: y avangai juſqu'à 
la rue de la Haute- borne, audela des 
Boulevards. Il faut due je donne 2 
la Marquise Vhiſtoire de L'HOMME-DE- 


Nr (penſai-je): Entrons quelque part, 


pour Tecrire: cela me deläſſera-. Je 
revins ſur me pas, Et jentrai dans un 
miserable cabaret a biere de la rue Baſſe» 
du-rempart, derriere ! Ambigii-comique 
Et les Danſeurs- de- corde: Je me fis 
donner une lumiere, un pot, et ſix Echau- 


des: Jetirai mon papier, mon Ecritoire, 


Et ſecrivis: 
LVHOMME-DE-NUTIT. 
Nature! je adore humblement proſe 
terns. Pourquoi I Homme infenſe 


ferme- t- il les yeux A ta celeſte clartẽ 
un ſcul jet de cette lumicre divine, Eclats 
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rerait les Mortels, Et chaſſerait loin d'eux 
les tenèbres de la ſuperſtition.... Tire 
le voile, 6 Buffon ! Ote à ton Siècle 
la cataracte qui ferme fon il au beau 
jour! | 

Un-ſoir, las de chercher des moyens 
de diminner la difference morale Er poli- 
tique des Hommes, leur difference phy- 
sique ſ'offrit a ma penffe. Un Hibou, 
ſorti du Temple, me fit naitre une idee 
vaſte. Je me rappelai dabord, ce que 
notre Pline dit des Negres-blancs, dont 
la vue faible ne peut ſupporter la lumière 


du jour, et qui ne commencent a voir 


parfaitement, ⁊omme les Chauveſouris, 
qu' au crepuſcule. Je me rappelai les 
efforts que fait cet Auteur illuſtre, pour 

ouver que leur blancheur eſt une ma- 

die: mais que dira-t-il de leur vue? 
Eſt-ce une maladie? Je comparai tous 
fes efforts à ceux qu'il a faits, pour nous 
perſuader que les Animaux ne ſont que 
des machines: Et je ſouris: car favais 
lu THiſtoire du Caſtor. Je me rappelai 
d'avoir vu, dans mon Village, une Fa- 
mille entière, dont la moitié des Enfans 
Etarent bruns, Et les autres rous; les 
Rous clignotaient la paupière pendant 
le jour, Et voyaient dans Vobſcurite : 
je me rappelai que les Anciens m'a- 
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vaient dit, que de tout temps cette 
Famille ſetait ainſi trouvèe mi- partie, 
et que cela venait des Ancetres. Je 
me rappelai que ces Enfans nyctilu- 
ques ſe portaient parfaitement bien 
qu'ils ètaient ſains, vigoureux, ſans au- 
cune maladie de la peau; ſeulement la 
lumière les fesait clignoter. Je penſai 
que le mélange avait affaibli en eux le 
naturel, et que ces Hommes deſcendaient 
originairement de Pere ou de Mere nyc- 
tiluques. Je ſongegi enſuite, qu'il eſt 
d'autres Pays que la Guinèe, comme 
Tiſthme de Panama, ou Fon trouve de 
ces Nyctiluques, ainſi que des Hommes- 
a-quene. Jai conclu de toutes ces re- 
miniſcences, qu'tl y eut autrefois des 


Hommes-de-nuir, qui voyaient Et agiſ- 


ſaient la nuit : que ces Hommes, par une 
admirable ſageſſe de 1a Nature, ont dv 
etre les Naturels, les Aborigenes de la 
Zone-rorrtde: que les Negres actuels de 
cette Zone-brulante, y ſont venus de pays 
um peu plus temperes: qu' ils ont trouvẽ 
incommode pour eux qu'il y eũt des 
Hommes nocturnes, Et qu ils les ont peu- 
a- peu chaſſẽs ou detruits, au- point qu'il 
ne ſen eſt Echappe que quelques Indi- 
vidus , dont un petit nombre fe ſera 
mele par le mariage avec les Hommes»' 
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de-jour : il y a meme beaucoup à pre- 
zumer, — le melange n'a eu lieu que 
par les Femmes- nocturnes, que quel- 
ques Hommes- de- jour auront ſurprises 
endormies. | 

Jai enſuite reflechi ſur le but de la 
Nature; Et j ai vu, qu'outre celui que 
Jai indique, de rendre les pays brulans 
plus commodes à ceux qui les habitaient, 
elle en a eu encore un autre: C'eſt que, 
non-feulement elle a voulu que tout fut 
plein de vie; que la vie füt repandue 
par- tout; mais qu'il n'y eũt aucun temps 
où cette vie nagit; elle a ſemblecraindre, 
en ne fesant que des Animaux -de-jour, 

ue le ſommeil ne fuͤt univerſel, et n of- 
fie ſur un hemiſphere entier Iimage de 
Ia mort. 

Oui, les eſpeces d'Hommes ont été 
differentes. Il y a eu des Geans: on 
n'en peut douter; tout atteſte: il y a 
eu des Pygmees : Homme a ere auſſi 
yarie dans ſes proportions que le Chien 
domeſtique dans les ſiennes; et le Singe, 
eſpece yoisine de la notre, depose en- 
core pour cette verite. 

La deſtruction des Geans ne doit pas 
ſurprendre: Comme la difference entre 
les Hommes, ſoit de jour, ſoit de nuit, 
ſoit geans, ſoit moyens, ſoit pygmees , 
ne 
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ne venait que du climar; il eſt fenſible 
ue le nombre des Hommes-moyens Et 


es Hommes- de- jour, devait ſurpaſſer' 


infiniment celui des autres. Or, les 
Hommes-moyens n ont pas trouve com- 
mode d' habiter un meme pays, avec des 
Etres, qui pouvaient Ecriser une dou- 
zaine d entr eux d'un coup-de-poing ; ils 


ſe ſont trouvẽs humiliẽs de la compa-' 


raison; les Geans auront, dans Tocca- 


sion, laiſſẽ peut-etre Echapper des mar- 


ques de mepris : ils auront ſubſiſte, ils 
auront meme Ete Rois, Chefs, tant que 
le Genre-humain aura été naif, igno- 
rant, ſauvage : mais une fois police, 
impoſſible que le grand nombre ait pu 
ſupporter, fans jalousie, la vue d'un 
Etre plus puiſſant Et plus parfait: les 


Hommes-moyens les auront detruits peu - 
A- peu, apres les avoir rendus odieux; 


ils les auront represents comme fan- 


guinaires, feroces, cruels, ſurtout les 


Derniers, qui, ſe voyant affaiblis, ſe 
ſeront retires dans les antres des mon- 
tagnes, Et auront maſſacre bon nombre 


de leurs Ennemis. Ce ne font pas ici 


des conjectures vagues (penſais- je): 
on voit encore des Moutons-geans en 
Sicile, ou la Fable met auſſi des -Hommes- 


geans aſſes modernes, & ob * ſup- 


Tome I, 
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pose qu eſt leur tombeau. Ne trouve- 
t-on pas des tombeaux d'anciens Chefs 
de Peuples barbares, dont les oſſemens 
prouvent que c' étaient des Gean; ? 
temoin celui de Theutobochus , decou- 
vert dans le Dauphine, au milieu du 
dernier ſiècle, & ca, &c.* | 

Toutes les eſpeces dq Hommes pou - 
vaient ſe meler, comme celle des Chiens ; 
mais ce devait etre une grande honte 
pour une Geante, de ſuccomber ayec 
un Homme - moyen! C'eſt de- là que 
Jont originairement venues les id&es de 
Tinegalité politique: elle eſt imitative 


de l'inegalitè physique qui exiſtait autre- 


fois, On dit encore, par metaphore, 
un grand Homme; une grande Princeſſe; 
un grand Roi. Une grande Princeſſe 
ſc deshonorerait en &coutant ſon Valet- 
de- pied qui eſt cependant de la meme 
ns tn mais on entend cela figurement 
aujourdhui, par un reſte des memes idees 
qu'avaient naturellement les Geans, 3 
Legard des Hommes-woyens. 

oa aux Pygmees, on doit ſentir 
que les Hommes-moyens les ont detruits, 
par mepris pour ces Etres faibles, er qui 
ne pouvaient leur ètre d aucune utilite. 
Ils ont prefere de ſe faire des Eſclaves 


de leurs Pareils, dont les forces ſont 
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bien plùs proportionnees 2 leurs besoins, 
Cependant, comme il ſe trouva quelques 
Geantes alles humaines pour Ecouter des, 
Honmes-moyens; qu il y eut des Geans 
qui "deyinreat amoureux de Femmes 
moyennes; de- eme ] Eſpèce· du- milieu 
ſabaiſſa quelquefois à celle des Pyg- 
mees, par occasion, par gout, par ne- 
ceſſite. Dela ces differences dans la 
ſtature des Nations meltes; differences 
plus multiplièes aujourdhui, mais beau- 
coup plus affaiplies qu autrefqis, ex. qui, 
a la longue, diſparaitraient preſqu en- 
tierement, ſi on avait ſvin d'interdire le 
mariage a tous les Etres mal conſtitues, 
c'eſt-A- dire, fi lon erabliſfait une loi, 
par laquelle tout Homme rid calement 
petit, boſſu, ere „Ee, ne pourrait 
Epouser qu une Veuve de quarante ans. 

Je penſai enſuite, que {a bote 
grecque , quoiqu'embleme de la physi-, 
que, &ait auſſi fondee fur des perſon- 
nalitEs, Je crois que Jupiter, Mars, 
Apollon, &c.2, ont été des Geans, qui 
ſabaiſſaient fort ſouvent a des Femmes- 
moyennes, lesquelles ſen trouvaient 
ordinairement fort mal: auſſi les Geans, 
leur fesaient- ils preſque toujours vio- 
lence. Lhiſtoire de Semele, mere. de 
Bacchus, me confirme 1 1 dans 
J 
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cette idee: elle ne put accoucher de 
fon Demi-geant; car ce qu on nommait 
les Demi - dieus, les Heros, ce furent 
dahord ces Demi-geans, des Geans me- 
tifs, plas forts que les Hommes-· moyens, 
er plus faibles que les Geans ou les Dieus. 
Il y a donc apparence que ces Heros fi 
forts de VAntiquite, deſcendaient des 
Geans; mais que plusieurs generations- 
moyennes les avaient remis a-peu-pres 
au niveau des autres. Ces Geans dege- 
neres ętaient tous Rois ou Chefs; les 
Hommes- moyens encore ſauvages ſe 
mettaient volontiers ſous leur conduite. 
Jie crois que les plus grands Ennemis 
qu eurent les Geans, ce furent leurs 
Birards, qu' ils meprisaient ſans-doute, 
comme nous meprisons plus les Metifs , 
qu'un beau Negre. Ainſi, lorſque la 


Fable nous represente les Titans fou- 


droy6s' par Jupiter, II y a toute appa- 
rence que c eſt ! Hiſtoire de temps fort- 
anciens qu'elle nous fait, &t que les Pre 


rres- Poeres-Medecins-Sotciers d alors, 
nous ont decrit de cette maniere la mort 


des derniers Geans. Graces ep ſoient 
renduęs à Jupiter! car je crois que les 
Geans, Pils etaient melEs parmi nous, 
ſerajent fort- incommodes, à- moins qu'ils 
w eufſent la bonte de vouloir bien nous 
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fervir d Elefans. Mais que Jupiter na- 
t-il en meme - temps aneanti les fatales 
idees d'une prerendve inegalite!;.. 
Je m'arrete. Ne croyons pas que la 
Fable ſoit toute Fable: I y a plus d hiſ- 
toire qu'on ne penſe! Et aulieu de re- 
trancher à eelle- ci, pour le donner aux 
temps fabuleux, un Homme - de- genie re- 
culerait fort-loin les bornes de Hiſtoire. 
Buffon l puiſſant genie! c'eſt à toi de 
preparer cette revolution! Le Souve- 
rain a mis entre tes mains tous les moyens 
de connaitre la verite, la Nature: ſcrute 
la Nature, trouve la verite! Ne te laiſſe 
point Epouyanter par les clameurs des 
Fygmees; ton genie eſt iat prur ies 
Ecriser : Tel le Pere du Jour chaſſe 
devant Jui les Tenebres, les Chimeres, 
les Fantomes, les vaines Frayeurs, et 
les Menſonges de la Nuit: Tel auſſi, 
© Buffon! le flambeau de ton divin genie 


Prejugè ſtupide, Tĩdiote Superſtition, la 
Credulire ridicule; tu les pouſſeras de- 
vant rot, Et ils tomberont daus le gouffre 
du neant: I Univers etonne dira pendant 
un jour: —Tls ne ſont plus- le lende- 
main on niera qu' ils aient jamais &re! , 


— * _—_— 


En finiſſant cette picce je ſortis de 
B ij 


fera diſparaitre Taveugle Ignorance , le“ 
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la chambre, je payai, fans faire atten- 
tion aux curieux regards du Tabagiſte, 
et je courus ches la Vaporeuse. 

e Tapercus, Et ſans rien dire, je lui 
presental mon paquet aubout de ma 
canne. Elle le prit ſans parler. Et je 
lui is adieu par un geſte. $32 

En men revenant, je pris par la rue 
Saintonge: je donnai des larmes à Vic- 
toire, Et je ſuivis le boulevard. La nuit 
etait belle: je marchais ſans penſer ou 
Valais; je rentrai dans la Ville, par la 
porte Saintmartin; je pris la rue Grene- 
tat, par diſtraction, puis la rue Bourg- 
labbé. F PHE 

Te navais pas fait cinquante pas dans 
ectte derniere, que je fus frappe du ſon 
d'une voix plaintive, qui me parut partir 
dune maison vis-a-vis. Je levai les 
yeux, et j'entendis diftintement ces 
paroles, prononcees dans Vappartement 
du premier etage, dans lequel il y avait 
de la lumière, er dont une des fenetres 
Etait ouverte: | | 

» O ma chere Eleonore! mon Amie, 
» ma tendre, ma fidelle Amie, tu ne 
» refpires plus ! mais tu vis dans mon 
„ cur! ta belle Ame animera la mienne, 
» juſqu'an dernier ſoupir » 

Apres ces mots prononces, la fenetre 
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fut fermee par un Homme en chemẽse ; 
la lumiere ſ'&teignit, ét je nentead's 
plus rien. Je me -retirat, tout-Emu; 


: ir. 
LE DEUIL-DU-CGUR. 


1D lendemain, je ne pus m' oceupet᷑ 
d'autre chose, que de ce que j avais 
entendu la veille. Avant daler ches la 
Marquise, je me rendis à la rue Bourg- 
labbe. Il netait que neuf heures; toutes 
les boutiques eraicnt encore ouvertes. 
Te m'informai dans le voisinage, à une 
jolie Parfumeuse, fille de Ja maison, 
ſcule au comptoir en ce moment. 

—O Monſieur! (me dit cette Jeune- 
perſonne ), vous avez éentendu) . 
Nous Fentendons ſouvent auſſi l... C'cſt 
Homme le plus aimable, le plus e fim. 
ble, le plus doux!... Tant qu'elle a ve- 
cu, il ſe comportr't avec une decence!... 


Ho! il ne Ia compromettait pas! 


52 Mademoiselle? —He! Madame 
D'1mberval....... Tenez, le voila qui 
rentre.... Faites une chose.... II eſt 
poli, honnere..... Alez chefs lui. Si 
vous lui parlez de Mad. D*Imberyal, vous 
ferez bien venu.... Alez, alez-. 

Je ſuivis le conſeil de la Petite-per- 


ſonne. Jentrai dans la maison, & je 
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demandai au Portier, Monſieur D'Ini- 
berval. —Vous voulez dire, Monſieur 
D'Angeval ſans-doute ? —Soit-, repon- 
dis-je. On ſiffla, Er je montai. 

Je frappai doucement. Un Jeune- 
homme, les cheveux epars, Iœil humide, 
vint m'ouvrir. Il recule 4 ma vue! . 
—Interefſant Jeune- homme! lui dis-je, 
vous ne refuserez pas de raconter vos 
malheurs à un Malheureux comme vous? 
Fai Tame ſenſible; parlez, & vous ne 
profanerez pas votre douleur-? A ces 
mots, il me prit la main, &t me fir entrer. 

Son appartement Etait Eclaire par deux 
flambeaux à deux branches: Tout- au- 
tour, il Etait garni de chaſſis à grands 
carreaux de verres-de-boheme. Sous 
ces chaſſis Eraient à des eſpeces de porte- 
manteaux, des robes de femme de toutes 
les ſaisons, de tous les genres, ét de 
toutes les couleurs; des bonnets de 
toutes les formes, des chauſſures, en- 
un- mot, tout ce qui peut ſervir à vetir 
une Belle. Au fond de appartement, on 
decouvrait comme une porte de chapelle: 
Deux portraits, en regard, dont un 
Etait celui du Jeunchomme , paraiſſaient 
Eleves ſous un dais: entre les deux, on 
voyait une figure de Jolie- femme, par- 
faitement bien- faite, habillẽe d'une robe 
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toute fraiche, ayant lair riant, Et comme 
fi elle avait Ete prete à parler. Je la 
crus une Beaute vivante, juſqu au mo- 
ment oh ſon immvbilire me convainquit 
que ce tait une Figure en cire. Le Por- 
trait de la Femme, &leve ſous le dais, 
reſſemblait parfaitement à la Figure; 
il etait couronn de fleurs : Celui du 
Jeune-homme Etait ſurmonte d'un crepe. 
Le Jeune-homme me laiſſa tout exa- 
miner, ſans me rien dire. Je me re- 
tournai de ſon cotE: —Pleurez- vous 
une Epouse, cherie , une Sceur, une 
Amanre? —Ce neſt ni ma Seur, ni 
mon Amante, ni mon Epouse; c'eſt mon 
Amie.... Mais qui etes-vous? —Je ſuis 
le Spectateur- nocturne. Jai entendy 
parler de vous, Et vous ẽtes I Homme 
que je desirais de connaitre, pour adou- 
cir Vamertume de ma peine. Voulez- 
vous entendre ma douloureuse hiſtoire? 
—De tout mon ceur! (lui repondis- je). 

y a deux ans-et-demi, je fus invi- 
re, par hasard, à diner ches une de 
mes Connaiſſances les plis ſuperficielles. 
Je mavais de relation ayec aucun des 
Convives; deſorte qu'a table, je me 
trouvai avec une quinzaine d Etres ab- 
ſolument nouveaux pour moi. II y avait, 
dans le nombre, trois ] a. 

* 
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très- jolies, deux Blondes &t une Brune. 
L'Ainte des Blondes me fixa; les deux 
Autres me parurent trop-jeunes: Ce 
fut avec la Première que je causai, que 
je me famiſiarisai. Je Vappelais Made- 
moiselle, ſans que Perſonne en parut 
EronnE. Tappris, par un mot que lui 
adreſſa une Dame brune fort- vive, Et 
très- brillante, qu'elle erait ſa Seur, ou 
a Belleſaur. Comme je conxaiſſais 
Tetat de la Dame brune, je n'en trouvai 
la charmante Blonde, que plus conve- 
nable pour moi: Car du premier mo- 
ment, j'avais resolu de m attacher à elle, 
Er de tout employer, pour Tobtcnir. 
Cette journce fut delicieuse! Te diner 
fut ſuivi de la promenade. Je donnai 
I main à la Dame brune, pour me la 
concilier; mais arrive au Luxembourg, 
je tachai de m'approcher de Padorable 
londe, Et nous ne nous quirtames plus, 
voique je m'apercuſfe dun certain re- 
roidiſſement dans les yeux de la Dame 
brune: Je ne pouvais quitter Eleonore. 
Enfin, ſa Belleſeur Vappela. 
La Maftreſſe de la maison on j avais 
dine, faisit ce moment, pour m'aborder: 
out le monde ( me dit- elle en riant), 
remarque 4 quel point vous vous eres 


eprisde Mad. D'Imberyal! —Madame! 


une. 
euXx 

Ce 
que 
ade 
arut 
e lui 
Et 
„ou 
iſſais. 
u val 
nve- 
mo- 
elle, 
enir. 
liner 
nnai 
ne la 


urg, 


rable 
plus, 
n re- 
Dame 
nore. 


avais 
rder: 
ant), 
etes 
ame! 


V NVU II. 25 
m'Ecriai-je). —Oui, Mad. D'Imbervat: 
ette Jeune-perſonne, qui vous quitte, 
eſt marice au Frere de la Dame qui lui 
parle ence moment᷑: Ceſt eſle quilVavair 
amenee; je la connais à- peine; mais ſa 
Belleſeur eſt mon amie-. Je fus aneanti, 
par cet Eclairciſſement! je me retirai 
triſte, reyeur, mais bien resolu de ne 
plus revoir la trop- aimabſe Eleonore. 
Trois ou quatre jours après, je re- 
tournai ches Mad. De-Nebli (la memo 
ches qui j avais dine ): Je parus triſte: 
Elle m'en fit la guerre. — Oni, lui re- 
pondis- je, Madame, je ſuis afflige. Oo 
devrair, dans les Socieres, faire comme 
un Ofiicier de mes Amis, qui, lorſqu' il 
vous invite, ne manque jamais 2 vous 
iaſtruire du nom, de la quaſité, du ca- 
ractère er de la ſituation des Convives: 
II vons evite par-la beaucoup d'impru- 
dences, ſouvent dangereuses! Comme 
de maT parler d un Homme connu à lui- 
meme Et face-à- face: Er ſurtont ( ajou- 
tai- je), il previent le maſheur qui mꝰeſt 
arrive-!....... Une larme mechappa. 


Mad De-Nebli, grande &t belle brune, qui 


avait ame tres-ſenfible, nent plus envie 

de me plaisanrer. Elle devint ſerieuse: 

Er un inſtant après, elle dit, en fe par- 

lant a ellemen;e ; —Inforrunfe Eleo- 
B vj 


Cena a Rey 
=D — 2 


4 8 
— — - 
_ * 2 


— 
uma 
2 * — 2 


. 
* A L Fa » 


——" 4 \ 
. 
—— - — 


* 


— 


OS 


o 
= 
— 
* 


— — 
— 


- _ 


r 


= * 
Ws . 3 — 


— 


— 
- 

8 — 

— — . 


a 


en pa 


26 LES NUITS DE PARIS: 


nore!;.... Manquer le bonheur, à la 
veille de Patteindre!.... Comment! 


que dites-vous, Madame? —Apprenez 


que Mad. D'Imberyal a Epoust un Etour- 


di, quĩ, en deuxans, a diſſipè fa dot, et 


ſes propres fonds; qu il ſ eſt retirEa Lon- 


dres depuis trois mois; qu Eleonore ne 
ſubſiſte que d'une penſion modique, que 
Jui fait ſa Belleſceur-! A cette acci- 
blante explication, je me ſentis penetre 
d'une fi-vive douleur, que je demeurai 


immobile. 


Je pris des informations, et j eus tous 
Ics details que je decirais. Je ſortis de 
cette maison pour aler reſpirer, et de- 
brouiller le cahos de mes idèes: Ce fut au 


Luxembourg que je me trouvai; ce fut 


ſous les arbres qui nous avaient couverts 


de leur ombre, Eleonore er moi, quelques 


jours auparavant, que je moccupai delle, 
et que je pris une resolution. Jai 
quinze mille livres de rentes; je ne dois 


rien: je fais quelques Ouvrages qui me 


rapportent; Eleonore eſt dans le mal- 
heur, Et je Fadore-. Je ſortis du jar- 
din; je volai dans cette rue; j arrive, 

foitane , 2 la porte d Eleonore. Je 
frappe: Elle ouvre elle- meme; ſa Do- 


meſtique etait ſortie: Elle ne daigna 


pas me regarder: Elle me prenait pour 
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Therèse. Madame (lui dis-je), per- 
mettez à un Admirateur et un Ami vrai, 
de venir vous temoigner toute ſon eſ- 
time, Et, il ose le dire, tout ſon atta- 
chement.... A ces mots, Eleonore rou- 
git, et preſque fans me repondre, elle 
me montra un ſiege. Elle Etait en des- 
habiller fort-fimple; ſes beaux cheveux 
flotaient neghgeamment, Er deux groſſes 
boucles tombaient ſur ſon ſein, qu'elle 
voila. Elle vint enſuite Caffeoir vis-A- 
vis de moi. —Te neſperais pas, Mon- 
ſieur, Fhonneur de votre visite! — I 
eſt vrai, Madame, qu tant mariee...... 
vous ne deviez pas vous y aftendre.... 
Mais, apres que ai eu... appris cette 
nouvelle, une autre chose... m'a donne 
la force de penetrer juſquà vous 
Je ai plus les ſentimens que vous m'a- 
viez infpire dabord, Madame. Ce 
neſt plus un Amant,... ce neſt pas un 
Eponx qui fe presente, c'eſt un Ami 
tendre, dont le cœur eſt auſſi pur que le 
votre... Je ne vois plus que vous eres 
belle.... je ne ſens plus le pouvoir de 
vos charmes; c'eft une Amie,... une 
Amie dans Tinfortune, que je vois en 
vous... Ma chere Eleonore, daignez 
mentendre, Er ne m'interrompez point, 
que je naye achevE.,.. Je vous aime; 


I 
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Je vous cheris; je vous croyais libre: 
je penſai, en vous voyant, que vous pou- 
viez etre mon Epouse; je men flatai . 
Cette erreur na pas durè longremps ! 
mais les ſentimens que vous m'avez inſ- 
pires ſont erernels ; parce-qu' ils ſont 
fondes fur l'eſtime, ſur Varrachement le 


plũs honnete, le pls desinterefſe. Jaime 


an vous, votre perſonne, votre beaute, 
votre vertu, votre malheur; tout cela 
m'attache également. Je tacherai de 


rendre votre perſonne heureuse; de 


preserver votre beaute des Ecueils; vo- 
tre vertu des attaques, et de combattre 
votre malheur, de le rendre nul. Eleo- 
nore, je vous offre un tendre Frere, 
qui veut tout partager avee vous. Jai 
quinze-mille livres de rentes; je donne 
mille ecus par an i des Gens-honnetes, 
qui me les rendent en bohne-amirie, t 
en benedictions: If me reſte douze mille 
hvres; je vous en donne fix: Nous mar- 
gt rons enſemble; nos invitations ſeront 
communes ;. nous irons enſemble ches 
nos Amis, au ſpectacle, à la prome- 
nade: nous ne nous ſeparerons qu' aux 


heures où un Frere doit quitter ſa Sceur. 


Je desire, ma chire Eleonore, que vous 
ayiez un Temoin continuel de votre 
conduite, dans une de vos Parentes, ou 
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mieux encore, une de votre Mari, qui 
loge ches vous, couche dans votre cham- 
bre ou dans un cabinet 4 cëte. Voila les 
propositions que vous fait votre Frère, 
Et qu'il faut accepter, ſous: peine de le 
rendre malheureux-? 

Eleonore avait la rougeur ſurle visage, 
Et tenait ſes beaux yeux baifſes, Elle 
paraiſſait n'oser les lever ſur moi. Je 
gardai Ie ſilence. Enfin, elle me dit: 
Je vous remercie, Monſieur. —-Ae- 
ceptez! m'ecriai-je. Oui, fi ma Belle- 
ſeur Tapprouve. ll nous faut ſor 
aveu, je le ſens..... Avez- vous une 
Parente? Mon Mari a une Niece, or- 
feline, et qui n'eſt pas riche. — Elle ſera 
votre compagne, Et le temoin de toutes 
nos actions: on aĩme les Temoins, quand 
on ne veut rien faire que de louable-. 

Eleonore conſentit que jalaſſe ſur- 
le- champ chẽs fa Belle ſur. Je detail- 
lai mes vues à cette Pame, qui parut 
ne pas croire à leur purete, Mais fon 
Mari me loua, en tout, & obtint ſon 
eonſentement. On me donmir la Jeune- 
parente, Et j alai porter ces nouvelles à 
Eleonore. Elle me parut tr*s-contente! 
Je la quittai de bonne-heure. 

Le lendemain, 4 mon arrivée ches 
elle, j'y trouvai la Icune- nièce, la Belle 
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ſœur Et le Mari de Mad. D'Imberyal. Je 
m'apercus qu' Eleonore avait pleure, 
Jexposai de- nouveau mes vues; jen de- 
taillai les morifs, Et je mengageai, de- 
vant la Nièce, à ne jamais dire un mot 
a Eleonore, qu'en ſa presence. On ac- 
cepta enfin, et nous alames tous diner 
ches la Belleſœur. Pinvitat, pour le 
lendemain, chés Eleonore. i 

A notre retour dars ſon logement, 
avec la Niece de ſon Mari, jeune brune 
de dixſept à dixhuit ans, je lui donnai 
le premier quartier de ſon revenu. Je 
ſortis auſſitët. 

Le jour ſuivant, je vinsdejeuner avec 
elle, ſuivant nos conyentions: Je fus I 
mes affaires: nous dinames : Nous 
alames au ſpeQacle; nous ſoupames en- 
ſemble, Et cette journee fut la plas heu- 
reuse que jeuffe encore pafſee. Je la 
quiĩttai avant onze heures. 

Je rapprochai mon logement du ſien 
le troisieme jour: Je trouvai, heureu- 
sement! un appartement au premier, 
dans la maison voisine, Et j'y fus arrange 
en quelques jours. Nous fimes percer 
une porte de communication, qui don- 
nait dans la chambre de la Nièce; c ẽtait 
cette Jeunefille qui ſeule fermait en-de- 
dans, lorſque j ẽtais forti , Et qui m ou- 
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yrait toujours pour entrer : La Domeſ- 
tique, de ſon cabinet, me voyait Egale- 
ment entrer et ſortir: Tout le monde 
de la Famille fut inſtruit de cette porte- 


de- communication, Er Perſonne ne le 


trouva mauvais, a-cause des precautions 
prises, par moi- meme, pour que je ne 
puſſe en abuser. h 

Comment vous peindre la vie deli- 
cieuse, autant qu'innocente, que nous 
avons menue pendant deux ans? Je 
paſſais avec Eleonore tour le temps que 
je ne donnais pas à mes affaires: Je la 
voyais heureuse, contente, Et par moi! 
va Nicce, aubout de dix- huit mois, 
trouva un excellent Parti, ét elle Te- 


. pousa, de Pavis de toute ſa Parente, qui 


m'en temoigna la pliis vive reconnaiſ- 
ſance. Depuis ce moment, j ẽtais re- 
garde comme de la Famille. 

Je mis ayec Eleonore une autre Pa- 
rente de ſon Mari, plòùs-eloignée, qui 
fur encore marice aubout de cinq mois, 
parceque les presens de mon Amie la 


firent paraitre avec avantage dans les 


ſocietes honnetes où nous la condui- 


* Sions, Ce ſecond maringe me fit ado- 


rer de la Famille: Je recus meme une 
Lettre touchante du Mari d'Eleonore, 
qui ſe joignait à ſes autres Parens, pour 
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me _remercier, II ajoutait, » Que ma 


» condu'te irreprochable, quoique te- 
» dre, avec ſa jeune Epouse, le pene- 
> trait dadmiration; qu'il en connaiffait 
» toutes les particularites, bien faites 
» pour le raſſurer, &c. v. 

En- effet, je me proposais de cher- 
cher une troisieme Compagre a mon 
Amie, et deja nous avions jetè les yeux 
fur une Parente a elle, àgée de donze 
ans, lorſque le coup terrible fut frappe.... 

Nons etions ſeuls depuis quinze jours: 
mais, par mes ordres, fa Domeſtique 
Etait toujours dans un cabinet voisin, 
ja porte- de- communication ouverte. 
Nos entretiens, moins- genes, devenaient 
tous les jours plus affectueux, ſans etre 
moins honneres: nous nous exprimions 
feulement avec plus de liberté, le bon- 
heur de vivre. enſemble: Au ſpectacle, 
les ſituations nous touchaient davan- 
tage: nous fondimes en larmes 4 Zaire, 
et nous regardant enſuite avec ſatiſfac- 
tion, nous nous ſerrames les mains comme 
de- concert. A la promenade, nous 
avions plus de plaisir que jamais; elle 
Etait toujours trop courte, et les heures 
Fecoulatent plus rapidement que des 
minutes. A notre retour, nous cau- 
ions avec INNOCENCE et candeur; ; Mminuir 
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nous ſurprit deux ou trois fois, que nous 
croyions n' tre qu A dix heures. Quelle 
felicite! ha! que Tamitiè eſt un doux 
present de la Nature!... Nous étions 
keureux: Ure plus grande intimitẽ alait 
bientor ſucctder à la nôtre, puiſque 
deux jours après mon malheur, jappris, 
que le Mari d'Eleonore netait plus.. 
Un ſoir, en rentrant, je trouvai Eleo- 
nore au lit. Elle ſourit, en me voyant, 
me tendit la main, & me dit: —Jai 
besoin de repos : ſoupez ct de mon 
lit, et alez auſſi vous repoxer : nous 
nous en lèverons plis matin-. Je ſou- 

ai: Elle ſourit a ce que je lui disais. 
Lo ſortant, je nosais Tembraſſer, parce 
qu'elle ctait au lit: Elle m'en fit repro- 
che; Et je pris ſur ſes lèvres le premier 
baiscr.... Elle Etait deja veuve; mais 
nous Tignorions.... 

Le lendemain, à mon reveil, je la 
trouyai debout. Nous alames reſpirer 
la fraicheur du matin: Eleonore Erait 
tendre ; elle ſappuyait mollement fur 
mon bras. Elle me raconta un reye 

v'elle avait fait durant la nuit. Ferais 
fn Epoux.... Nous ne rentrames qu'a 
deux heures, pour diner, parceque le 
temps, qui ſ'etait un- peu couvert, nous 
avait preserye de la chaleur, et que nous 


1 
4 
= 


= 
” 33383 — 


44 LES NUITS DE PARIS: 


ne nous ctions pas ennuycs enſemble, 

Comme nous deſcendions de voiture, 
je Facteur remit une Lettre. Eleonore 
la voyant cachetée en noir, & qu'elle 
venait de Londres, palit: Elle me pria de 
Fouvrir. Je le fis. Du premier mot, je 
vis Fannonce de la viduitè de mon Amie. 
Malgré mon trouble extreme, j affectaĩ 
de la tranquiſitẽ: Je ſerrai la Lettre en 
Fiant dans ma poche, Et je remis à la 
lire, après le diner. Nous avions faim; 
Eleonore ceda. Je ſus la diſtraire apres 
le diner: Le ſoir, je feignis d avoir 
Egare la Lettre. | 

Le lendemain, en me levant, je trou- 
vai la Domeſtique effrayte : Eleonore 
avait eu la plus mauvaise-nuit. Je vo- 
lai auprès delle : Une fieyre ardente 
Ferait alumee. Je courus chercher des 
ſecours. Les Medecins arriverent: La 
maladie fut connue: mais elle ſurmonta 
la ſcience de la medecine;.... le ſoir du 
quatrieme jour, Eleonore expira.... 

Fe perdis en un inſtant, mon bon- 
heur, tout ce qui m' attachait à la vie. 
Je fus dabord immobile de douleur, 
Et pret a ſuccomber a mon deseſpoir..... 
Mais bientor je voulus vivre, pour que 
ma Leonore yecut dans mon cœur; pour 
donner mes ſoins à la Jeune- parente 
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quelle mavait recommandẽe. Je gar- 
Ha ſon appartement; Je fis faire au- 
tour de ſa chambre ces armoires yitrees, 
ou ſont appendues ſes robes, Et tout ce 
qui ſervit A fa parure: Je couronnai ſon 

rtrait de fleurs; je mis un crepe ſur 


e mien: Je fis faire, ſur ſon visage en- 


core decouvert, le modele de cette Sta- 
tue en cire, parfaitement reſſemblante: 
je Thabille tous les jours d'une de ces 
robes? et quand toutes ont ſervi, je re- 
commence: Tous les ſoirs je lui parle, 
et je la pleure, comme vous mavez en- 
tendu hier. Je commencdai la nuit que 
ſon corps a paſſe dans cette chambre; 
car je voulus la veiller ſeul: je ne Tai 
point abandonnee à des Mercenaires: 
Tout en elle m'Etait cher ét précieux. 
Je ne me ſuis pas diſpenſe d aſſiſter A 
ſes funerailles: couvert de deuil, Vame 
navree, fondant en larmes, je la ſuivais: 


Je mai voulu la perdre de vue, qui. 


Iinſtant ou la terre nous a ſeparẽs pour 
jamais. 

Depuis, ma penſce ne eſt occupte 
que de mon Amije: Je la pleure; je 
Tinvoque; je Ja ſers dans ſes Amis, dans 


ſes Parens, ét ſurtout dans la Jeune 


Yolande fa Parente; Et je leur dis, 


—Remerciez Eleonore; celt elle qui 
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vous aime, Et non pas moi; ſon ime 


habite avec la mienne, er c'eſt elle-ſeule 


qui me fait agir-. 


* 
. 


Je prendrai bientôt Yolande avec 
moi, pour vivre comme je fesais du 


temps d' Eleonore; mais nous ne parle- 
rons que delle.... Adieu, Homme ſen- 


ſible! parlez, je vous prie, d Eleonore 


A tout ce que vous rencontrerez-. 


6 


* 
En gym le conſtant et malheureux 
Ami de FInfortunée Leonore, je n'ala1 
pas chEs la Marquise; je retournai dans 
ma demeur e, Et je crivis ſon avanture. 
Quelque temps aptès, j'alai m'infor- 
mer de ce qu'il était devenu: Je vais 
placer ici la fin de ſon hiſtoire. 
IL'Ami d'Eleonore prit avec lui la 
petite Parente de ſon Amie. On eſpe- 
rait, dans Ja Famille , qu'il pourrait f 
attacher, et Vepouser; parceque Cetait 
une jolie Blonde, qui refſemblait beau- 
coup a fa Cousine: D'Angevalla forma: 
Elle devint charmante, par le caractère, 
autant que par la figure: Elle ſ'attacha 
meme a ſon Bienfaiteur, de la maniere 
la plus tendre. Ce fut alors que la Fa- 
mille lui proposa de TEpouser. A.ce 
mot, les yeux dutriſte D'Angeval ſe rem- 


plirent de larmes; il ne repondit rien: 
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un très-aimable Jeune homme, ſon ne- 
veu, du meme nom que lui, qu'il pre- 
senta pour etre le mari d' Volande. Les 
Jeunes- gens ſe virent pendant quelques 
mois, au bout desquels le mariage (eſt 
fait. D'Angeyal leur a donn pour dot 
la moitie de ſon revenu. Ils vivent avec 
lui; ce ſont ſes Enfans, & ſon ſort eſt 
fixe. Tous les jours il pleure Eleonore, 
habille er deshabille ſa Figure en cire: 
ſa conſtance eſt à route-epreuve. Il ne 
parle que delle; mais ſi agreablemenr, 
qu'on aime à Ventendre. Du-reſte, il 
ſ'occupe utilement, Et il eſt auſſi bon 
citoyen, que conſtant ami. 

Mais il fetait bien paſſé des choses, 
entre le commencement - Et 12 fin de 
I hiſtoire de u. DAngeval! Pavais vu 
plusieurs fois la Marquise, ét je lui avais 
racontt une longue er très- intereſſante 
hiltoire, dont l'idee m'erait venue à Voe- 
casion de ce qu'on va lire. 


VI NV II. 


LES DEUX JEUNESFILLES. 


e lendemain de la nuit ou j avais en- 
tretenu Tinfortun2 D'Angeval, je 
ſortis de ches moi: Je retournai du 
ccre du cabaret à bière, profondement 
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mais huit jours apres, on vit arriver 
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accupe d'une idée: Jadmirais comme 
Paris deyore ſes environs, Et convertit 
en rues ſteriles, des jardins nourriſ- 
fiers, Er je me dis a moi-meme: Un 
Homme qui reviendrait au monde dans 
cent ans, verrait les choses bien chan- 
Ees-! Cette idee mattachait fortement! 
le me rappela Vancien Epimenide, qui 
dormit, dit la fable, ſelon quelques-uns, 
vingtſept ans; cinquanteſept ſuivant 
d Autres, et ſoixantequinze d'apres une 
troisieme opinion! Je fus abſorbe dans 
une agreable reverie. Je n'obſeryais pas 
encore la Capitale, autant que je Vai fait 
depuis: la Marquise, malgre ſes vapeurs, 
m' intereſſait; je resolus de faire Vhiſ- 
toire d Epimenide, pour Iamuser. Plein 
de cette penſee, jentrai dans le meme 
cabaret à biere de la veille. Je deman- 
dai un pot, fix echaudes, Et une lu- 
miere : Técrivis. Mon hiſtoire m' amu- 
sait moi- meme. Je riais, en la tracant 
avec rapidite. A deux pas de moi, 
Etatent couchees deux Jeunes-filles du 
Marchand, ! Une de dixhuit, Autre de 
uatorze ans. Je ne m'en doutais pas; 
et ſouyent je penſais tout-haut ce que 
JEcrivais. Enfin, lorſque jen fus au 
vieux Ergaſte, qui demande — je 
m'ecriai ; —Citoyess! ayez pitiẽ d un 
pauvrs 
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pauvre Eſclave abandonne, punid'un cri- 
me qu il wa pas commis-!.. On avait fait 
naguere une proceſſion de Captifs rache- 
tes par les Mathurins et les Moines- de- 
la-Merci: La Plus- jeune des deux Filles 
tira le ride au, et fe mettant a fon ſeant: 
—Pauvre Eſclave! ma Sœur tremble! 
elle a peur de vous! Pour moi, je voudrais 
bien vous entendre conter, ce que vous 
avez ſouffert ches les Barbares de Bar- 
barie? —Dormez, ma Fille (lui re- 
pondis- je): lor ſque ma relation ſera fai- 
te, je vous la lirai-. La Scur-ainte 
me voyant doux & bonace, ſe raſſura, 
et ſe mettant auſſi à ſon ſeant, elle me 
montra une charmante figure. - Com- 
ment! vous avez te eſclave! — ui, 
ma Fille, des paſſions. — Des paſſions! 
ce ſont des Gens de la Barbarie? — Les 
paſſions ſont de tous les pays: mais, 
dormez, charmante Fille, et me laiſſez 
Ecrire ; Et puiſſiez- vous ne jamais con- 
naitre les paſſions, qui mont rendu mal- 


heureux. —Hdo ! je Veſpere! Je vous 
repons bien, que je nai pas envie 


de m'embarquer , pour etre prise par 

les Barbares! —Les Paſſions ſont bien 

mechans? (me dit la Cadette). Te 

font les plus horribles ennemies qu' ait 

Homme! ſ'il ne fait pas les domprer, 
Tome J. 5 
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elles le precipitent dans mille Ecarts; 
Comment! ce font donc des Fem- 
mes! ( reprit la Cadette), —Je vois 
ce que c'eſt ( dit VAinee avec quelque 
ſuffisance), ce ſont des Amazones: Jen 
a1entendu parler-... Elles auraient ſans- 
doure encore jasc quelque-temps, fi 
leur Pere , homme dur et groſſier, n'e- 
rait venu les apoſtropher fort-brutale- 
ment d'un coup de bague:te, qui pour- 
tant ne toucha que le bois- de · lit. Tou- 
tes- deux firent auſſitòt le plongeon dans 
les draps; et je continuaid'ecrire. Lorſ- 


que je me ſentis fatigué, je ceſſai, je 


payai, je ſortis, et je pris le chemin 
de la rue Payenne. | 

Il n'etait pas encore Theure ; cepen- 
dant la Marquise etait à fa fenetre. Je 
Ivi montrai mon papier, fans parler, 
Elle ne dit rien non-plus ; Mais une 
Femme-de-chambre ouvrit une petite 
porte, dans le mur du jardin, ét me 
prit le paquet. Je ne ſavais ſi je devais 
le lui abandonner: Sa Maitreſſe me fit 
un ſigne, qui m'ëclaira, Et ne voyant 
plus rien à faire, je me retirai. 

Rendu chts moi, avant l'aurore, je 
mis ſur le papier le trait des Filles du 
Marchand-de-biere: Je continuai enſuite 


mon Epimenide, &t lorſque le ſommeil 
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maccabla, je me jetai ſur mon lit, ou 


je dormis deux heures. 
LA BOURSE DES PAUVRES-GENS. 
Vavais affaire fix: je me levai; je ſor- 
tis. Les rues Etaient tranquiles Et ſolitai- 
res, parce- que les Inutiles n'etaient pas 
encore levẽs. Au coin de la rue de- 
la- Monnaie, je trouvai une bourſe: 
Elle contenait deux louis en or, et dix 
ecus- de trois livres: Elle Etait de cuir, 
et ſale: — 0 Malheureux, ou Malheu- 
teuse!] qui as perdu cette bourſe! 
( m'ecriai-je ), que je te plains-! Et 
je ſentis dans mon cœur une peine ſem- 
blable à celle que j'Eprouvat , lorſque 
je perdis le ſeu] ecu de fix livres que je 
poſſedaſſe, en achetant un maquereau, 
a Ventree du Marche-neuf : La peine 
qu'on a Eprouvee rend ſenſible à celle 
d' Autrui: Je me mis à courir, du 
cots de la Hille ; car voici comme je 
raisonnais: —L Homwe ou la Femme 
vont employer cet argent en achats de 
denrees ; ils revenaient, Ja bourſe 
ſerait vide; mais elle eſt toute-pleine-. 
Paryenu aux piliers , je vis revenir un 
Homme et une Femme en-pleurs, 
ſurtout Homme; il ſe deseſperait. 
—u'avez-vous? ( lui dis-je): II 
na plus l. me dit la Femme: il a perdu. 
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tout ce que nous avions, deux louis- d or, 


& dix petits ecus.... Dans ce moment 
meme, paſſait une Dame , ſuivie de 
deux Domeſtiques : Elle paraiſſait aler 
à Sainteuſtache: Elle Carrete, tire 
de fa bourſe trois louis, & fix francs, 


Jes donne à Homme, et ſ'loigne. Je 


la ſuivis, Et lui presentant la bourſe je 
Jui dis: —Puiſque vous avez rendu la 
perte, C' eſt a vous que cet argent ap- 
partient: car je Tai trouve ; Jalais le 
rendre, vous m'avez prevenu-. La 
Dame mecouta, me regarda, prit la 
bourſe, la ſerra , Er continua ſon che- 
min. Moi „ Jalai a mes affaires. 


ee. 

OU EST-CE QUE LA NUIT? 
F* ne rens pas compte de mes journees; 
je ne parle que de mes nuits , juſqu'a 
1aurcre, Le ſoir, fort tard (car javais 


Ecrit ches moi juſqus a onze heures un- 
quart, apres mon travail manuel), je 


me 9 a la rue Payenne : Javais | 


pris le plus long: Il Etait minuit-er- 
demi. La Marquise etait 4 ſa fenetre. 
En me vycyant, elle me dit: — Homme 
pore on- vient n'as- tu pas rendu la 

bourſe à ces Bonnes-gens, et que tu 


me Las donnee? Ci eſt que leur pexte, 
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cause ſans- doute par une negligeance, 
ou tovt- aumoms par une inattention, 


n Etait pas un titre pour doubler leur 
ortune: Les Gens-du-peuple 
ſont ſaperſticieux ; ils ſeratent devenus 


petite 


inattentifs, par une fauſſe confiance 


dans la Providence. —Je ne m'atten- 


dais pas à cette raison! Monte ici: 
Ton vz touvrir: mais tu ne ſeras pas. 


dans la meme pièce que moi: Depuis 
tantòt, que j'ai envie de t'introduire, 


Jai fair-faire une fenetre , er par une 
grille, nous nous entretiendrons, de- 


vant deux Temoins: car je ſuis' femme 
marie, er je dois reſpecter en mot 
la Compagne d'un Homme d honneur- 


La Femme: de- chambre vint ouvrir. Je 


donnai par écrit à la Marquise, le recit 
des Filles da Tabagiſte, & de la trou- 
vaille de la bourſe: Enſuite, elle me 
dit de lui lire mon papier de la veille, 


parce- que mon ecriture était difficile. 


Je ne demandais pas mieux. On map 


porta une petite mesure de vin, une 
moitie de poulet, et un pain: - Man- 


gez, me dit la Marquise; car je crois' 
que vous avez appetit. Je mangeai: 
mon repas ne dura que ſept minutes: 
Je parlais neanmoins, C eſt. A- dire, que je 
fesais ma partie dans la converfation' 


ſuvante-;- C ij! 
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Auel eſt votre genre de vie? —Le 
travail, occupation, Et le plaisir. 
Quel temps pouvez-vous donner au 
plaisir? — Ia plus grande partie de 
celui que je donne au travail ẽt a T'oce 
cupation: Quand ma main ſeule tra- 
vaille, mon eſprit ſoccupe didees 
agreables, ou philosophiques : Je fais 
ou des chateaux-en-eſpagne, ou je phi- 
losophise : Quelquefois je projète. Re- 
venu ches moi, j'ecris ce que j'ai penſe, 
fi ccla merite de etre: Mais ce neſt 
pas- i ma ſeule occupation: J'ai les paſ- 
ſions vives, Et elles me donnent beau- 
coup de besogne! Je redoute le moral 
de Tamour. Il m'affecte trop, & me 
tourmente avec une violence ſans me- 
sure. —Le moral de amour? Ceſtla 
tendreſſe? Ceſt la tendreſſe. —Vous 
la redoutez? — Comme la petiteve- 
role. —Je croyais cependant que la 
tendreſſe ennobliſſait! Homme, er l' 
levait audeſſus des Animaux? —Elte 
Tégale Ala Divinité: mais, de deux cho- 
ses Tune, ou dans ce pays-c1 aucune 
Femme reſt ſuſceptible de tendreſſe, 
ou Jai contre moi mon exterieur , qui 
les repouſſe, Et m'empeche d'etre aim : 
Depuis cinq ans, je n'avais trouve que 
Victoire. —Ne vous y étes- vous pas 
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mal pris? —Je ne ſais: mais ſai ſenti 
que lor ſque je m attachais, c'Erait a mon 
grand malheur! Ill y a de votre faute, 
— ſar. —Croyez-moi , Mada- 
me, partageons cela: Les Femmes de 


Paris ſont tres-peu ſuſceptibles de ten- 
dreſſe; Et moi, j en demande trop. — Je 


les crois intereſſces. —He! Madame, 
peut-on Etre tendre, avec une ame avi- 
de, qui ne calcule que les moyens d'un 
Amant! —Ceſt un effet du luxe. — Il 
eſt vrai, Madame! auſſi le luxe eſt-il le 


plus grand ennemi de la tendrefſe ; Oct. 


le pere de la coquetterie- Mais par- 
lons d autre chose: Je ne viens ici que 


la nuit. 


Qu'eſt-ce que la nuit? Vous alez re- 
pondre a votre queſtion ? — Sur la Terre, 
c'eſt douze heures, pendant lesquelles 


le Soleil eclaire Vautte hemiſphere, Ega- 


lement partagees ſous I quateur; inẽ ga- 
lement audela des tropiques; mais ce- 
pendant revenant toujours a douze heu- 
res, en compenſant les grands jours par 
les petits. 

Sur la lune, c'eſt quatorze de nos 
e & autant de nes nuits, pendant 


lesquels un de ſes hemiſpheres eſt dans 


les tenèbres. 
Pour les Etres qui viyent dans Mars, 
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Ceſt douze heures- un- quart-&- demi , 


c'eſt- a- dire, qu'il tourne ſur lui- meme, 


2 trois quarts- d heures pres, auſſi rapide- 


ment que notre Globe. Ce qui peutetre 
n'eſt pas exact; Mars N avoir une 


revolution diurne plus. rapide que eelle 
de Ja Terre. 


Sur Jupiter, la nuit neſt que de eing 


heures, moins quelques minutes: ſon 
anne en vaut douze des nctres „ parce- 
qu'il, eſt douze ans A tourner autour du 
Soleil: Il ſuirdela, que ſon anne eſt com- 
pose de cinqmilleſixcents nuits, Et au- 
tant de jours, qui nen valent guere que 
deux millecinqcents des notres. 

Sur la Planète de Saturne, les nuits er 


les jouts, dit on, ſont pen · pres les 


memes que ſur Jupiter : mais il en faut 


deux fois et- demie autart, pour compo- 


ser lane, qureſt de trente des ne tres. 

Sur Latone, planete decouverte par 
Hertſchel, il elt impoſſible de ſavoir 
Ia longueur des nuits; elles ſont pro- 
bablement encore plus courtes, cha- 
que Planete devant tourner pls rapi- 
dement ſur elle- meme, à- mesure qu'elle 


eſt plus nouvellement planere: 


Je ne pouſſerai pas mes conjectures 
audela, quoiqu'il y ait certainement un 
grand nombre de Planètes nor- vues, dont: 
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[&'revolutionsſur elles-memes font-en- 
core plus rapides: Je reviens aux deux 
Planetes interſolaires relativementà nous. 

Sur Venus: Il eſt a presumer que les 
nuits y ſont de douze des nõtres; er 
qui ferait vingtcinq - fois vingtquatre 
heures, pour un jour & une nat. L 
raison de cette lenteur de Venus à tour- 
ner ſur elle- meme, vient de ſon appro- 
ximation du Soleil fans-doute: Son anner 
xdeuxcentsvingtquatre de nos nuits et 
jours; ainſi elle ne ſerait compose que 
de treize nuits et jours reels de Venus. 

Sur Mercure, dont on ignore abſo- 
lament le temps de la revolution ſur lui- 
meme, il parat que Fannee & le jour 
ne ſont qu un, - et que dans les quatre- 
vingtshuit de nos nuirs'Et jours qui com- 
posent ſon anne, il y a une nuſt de qua- 
rantequatre des noͤtres, et un jour Egale- 


ment de quarante quatre de nos jours. 


A- present que nous avons acception 
N ar faite du mot NUtT, dans tout notre 
yſteme ſolaire, il faut ajouter, quily 
eut aurfefois un Homme en Grece, 
eut une nuit plus longue que celle de Ve 
nus, Et mème de Mercure; elle dura 
ſoixantequimze de nos annees *, C'eſt-A- 
dire vingtſeptmillequatrecentscinquaste | 
de nos nuits. Cet Homme ſe nommait 


Cy 
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Epimenide. Voici le commencement 
de ſon hiſtoire, qui fera pendant long- 
temps la matière de nos lectures-. 

Ici, je finisde manger. La Marquise 
prit mon cahier de la-veille ; jy joignis 
celui de la journẽe: mais ma lecture fut 
xemise au lendemain. 

LE TROU AU MUR. 

En mien revenant, je m'ecartai de ma 
route, diſtrait par une idee que j expo- 
Serai quelque jour, ſous le titre du 
COUCHER, du RfVE, et du LEVER : 
je me trouvai à la place Saintmichel. Je 
marchais legèrement et ſans bruit, 4 
Fombre des maisons, comme le Guer. 
Un bruit ſourd frappe mon oreille: Je 


.m'approche: Trois Hommes fesaient un 


trou au mur, a-coteE de la porte d'une 
maison. Je ſaisis le marteau, Et je frap- 
pe un coup terrible, en disant: Mes 
Amis! pourquoi faire un trou? voici la 
porte: on va vous ouvrir- .. IIs nen- 


tendirent pas les derniers mots; les vi- 


brations du heurtoir ebranlerent leurs 
fibres, et ſurtout leurs jambes: Ils ſe 
mirent à fuir, abandonnant leurs inſtru- 
mens. On onvrit, &t je fis voir au Por- 
tier le travail qu'on fesait pour le ſou- 
lag er dans ſon emploi. 
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e ſoir, ſur les huir heures, jalat au 
Palais-royal : Ce n'ttait pas cet Edi- 
fice ſuperbe qu'on admire aujourdhui 
ce n'etait qu un jardin. J'y fus aborde 
par trois Filles, dont la Plus jeune Erair 
naive Et jolie. Ses deux Compagnes, 
ouvrieres comme elle, Vavaicnt amence, 
pour lui montrer un moyen coupable de 
ſuppleer à Vinſuffisance de leur gain. Je 
vis cette infamie, et penetre d horreur, 
je feignis d coutet la Jeune· Infortunèe; 
je ſortis avec elle du jardin, t je la con- 
duisis, non fans peine, juſques ches la 
5 Viaime que 
j arrache au Vice, Et que je remets a la 
Vertu-. Mad. De-M**** recut la Jeu- 
nefille comme un depot acre. Une de 
ces nuits, je donnerai ſon hiſtoire. 
—LesTeunesfilles des profeſſions d'un 
gain borne , dis-je à la Marquise, ſont 
tentees ſouvent de chercher, le ſoir, un 
gain facile Et qui ne les expose pas: mais 
elles ſe trompent crucllement! Une- 
fois lancees dans le desordre, elles ne 
peuvent plus (arreter ; parce-qu'elles 
ne ſ'y livrent pas ſeules, mais avec des 
Hommes les pires de 5 qui les con- 
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traignent, les violentent, les degradent: 
et detruisent leur ſanté, fans que ces 
Malheurc uses puiſſent Cy opposer. Je 
m'efforcerai toujoursd'Eloigner du vice, 
en Grant aux Faibles toute idee de pro-- 
fir Er de ſecuritè: il n'enrichit pas; il 
ne rend pas tranquile-. 

—Vous ſavez, Madame, ajontai-je, , 
qu'Epimenide etait grec, de la ville de 
Gnoſſe, dans file de Crete, et quele bruit- 
courut dans la Grece „qu il avait dormi 
ſoixantequinze ans? —Je Pignorais , 
mais vous alez me [apprendre-.. 

Je lus. 

EPIMENTDE: 

y avait autrefois dans la ville de 

Gnoſſe, en Crete , ou regna Minos 
je Sage, un Pontife de Jupiter tres- 
favant, nommé Agiasarque, qu'on ve- 
nait conſulter de toutes parts: Car So- 
lon, Lycurgue, Bias, Thales, & les 
autres Sages n'etaient* pas encore nes. 
Ce Pontife ent un Fils, dont il entre- - 
vit les hautes deſtintes: C'eft pourquoi 
i prit un ſoin extreme de fon educa- 
tion. II Tinftruistt-non- ſeulement dans 
les belles- lettres, mais il. le fit voyager 

Par- toute la Grece , et jufqu'a Mem- 
phi, capitale de Egypte, contrèe ce- 
bre alors, par la haute philosophie 


adent- 


e CCS 
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viee, 
pro- 
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de ſes Prẽtres, qui tous Etaient verſes- 
dans la connaiſſance de la Nature. Epi- 
menide (c eſt le nom du Jeuue homme), 
fut marit᷑ avant ſes voyages: Le Grand- 
prerre de Jupiter était trop prudent, 
pour exposer ſa race entière, aux dan- 
gers dun voyage perilleux. Son Pere 
lui fit Epouser:1a Fille d'un Athenien, 
ches lequel il avait le droit d hoſpitalitꝭ: 
car alors les monnaĩes 6tant fort rares, 
les Hommes riches , ou en- place, ta- 
chaient d'avoir une Maison-amie dans 
les principales Villes ; on les receyait, , 
et ils recevarent à leur tour. Neobule, 
fille du Grand- pontife d'Arhenes, ctait 
jeune Er belle: Epimenide cependant 
ne ſentit pas fon cœur ſepanouir en 
Id voyant: mais il waimait rien, ét il 
regardait comme la première loi, d'obeir 
au Pouvoir-paternel. It fe laiſſa marier; 
et des qu'il eut un Fils, qui porta le nom 
d Agiasarque, fon Pere ſe fit voyager. 

IT avait vu Athenes: II lui fut or- 
donn de ſe rendre à Thebes, a Sparte, 
Corinthe , a Milet en Asie, à Ephese, . 


et juſqu'a Memphis. Epimenide par- 


courut tous ces pays: mars Corinthe 
lui fut fatale. © 
Il y avait dans cette Ville une-Pre- - 


treſſe de Venus, appelée Nais: Jamais - 
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la Nature n' avait rien forme de fi brif- 
lant, de fa doux, de ſi naif, de fi ten- 
dre. En la voyant, Epimenide fut frappè: 


— Ha! (fecria-t- il), je ne ſuis venu 


fur la terre qua- moitiẽ forme ; c'eſt la 
belle Nais, qui acheve mon exiſtance-! 
Nais ſaperęut qu'elle eraitadorce, quoi- 

u Epimenide l&vitat, Et elle fut flatee 
de ſa conquete-; elle aima, comme elle 
Etait aimèe, A Texces. | 

Cependant Epimenide , tel que le 
Faon blcfſe , partit de Corinthe , em- 
portant le trait dans fa bleſſure. II 
acheva ſes voyages, et revint a Gnoſſe 
aubout de trois ans. Pendant tout ce 
temps, il combattit ſa paſſion. 

Nais Jattendit longtemps, Et ayant 
appris qu'il Ctait mariè, avant de la 
conraitre, elle declara qu'elle renoncarr 
au mariage, pour ſe faire courtisane. 
C'ctait dans Jeſperance d'avoir 1 
po ar amant, celui qu elle n avait pu favo- 
rise r comme é poux, qu'elle embraſſa un 
etat qui n'Etart pas deshonorant pour 
une Fille conſacree au culte de Venus. 

IT ne faut pas comparer les Lais et 
Jes Fhryne de Vancienne Grèce, aux 
Filles- publiques d aujourdhui: les Na 
tions modernes n ont rien qui puiſſe leur 
etre compare, fi ce n'eſt peutetre la ce- 


lebre et philosophe Ninon De-L'Enclos, 


ou Marion-Delorme , ſurtout la Pre- 


rer 


micre , qui ſemble avoir contribute a la 
gloire du fiecle de Louis-XIV, autant 
que les Grands-hommes, les Heros er les 
Heroinesendifferens genres que ce beau 
regne a produits. Onpeutdire qui il lui ut 
manque quelque chose, fi Ninon n'avait 
pas ſu donner à la galanterie un degrẽ 
de conſideration, qui rendit eette Fille 
Tégale de I Aſpasie athenienne: Telle 
fut Nais. Elle partit pour Gnoſſe, ou ve- 
nait d arriver Epimenide. Elle Cy fit con- 
naitre ; mais ſi elle afficha la Af . 0 
elle fut decente : Elle ne voulait attirer 
qu'un Homme; c'etait Epimenide. 

La paſſion de cet Amant vertueux ne 
CeErait point affaiblie par abſence; mais 
le Fils du Pontife Agiasarque avait ſenti 

u'il devait exemple des bonnes-meurs. 

| Etait d'une vertu ſevère, Et quoique 
le panchant de ſon cœur le portit avec 
violence vers Nais, il ſavait commander 
aux ſens, Et fuivre avec courage Vapre 
ſentier de la vertu. Cependant, que de 
combars! Nais était fa premiere incli- 
nation: elle erait pour lui Venus elle- 
meme ; C' eſt-à-dire, qu'elle avait dans 
ſes traits cet accord, cette harmonie, 
toute puiſſante ſur le cœur, qui font 


qu une Femme eſt la ſeule qu on puiſſe 
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aimer: Nais avait alors vingt ans: c'eſt 
rage on tous les charmes ſont deve- 
lopes: Epimenide &tait embrise de mille 
feux! Dans cette extremire; il prit con- 
ſeil de ſon Pere. | 
Vous; lui dit-il, gos approchez 
des Dieux immortels , ontife revere ' 
du Temple ſacte de Jöpiter-enfant „je 
m'adreſſt à vous}, pour aveir des con- 
ſeils: Sauvezzmoi , il eſt poſſible, t 
comme de vu au culte des Dieux , et 
comme votre fils... Je ſuis tourmentẽ 
par un feu coupable: Neobule , é 
pouse que vous m'avez donnee , quoi- 
que belle, eſt Eloignfe de mon cer 
par Venus; c'eſt Nais ſa pretreſſe, Nais 
ſeule, que je puts aimer-?* 
Le venerable Agiasarque ſe recueillit 
velques inſtans; puis regardant ſon 
Fils. —Ta vertu (lui air-1] ), eſt ſi 
pure, Et l'exemple que tu donnes aux 
Hommes eſt ſi beau, en resiſtant au 
panchant amoureux, reprouve par le 
devoir, que je ne doute pas de la pro- 
tection des Dieux: Je les conſuſterai 
cette nuit, et je verrai ce qu'ils m'inſ- 
pireront.... ' Va, mon Fils, je te benis 
eu leur nom! Cu ils veuillent employer 
toute la celefte puiſſance à conſerver la 
puretè de ton cœur-! Epimenide ſ'in- 
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elina devant le venerable Pontife , et ſe | 
retira. 

En ſortant du Temple, il apercur' 
une Foule qui fe preſſuit dans la place- 
publique. II &tait trop afflige , pour 
etre curieux; il marchait lentement. 
Mais lon venait à lui: c'ẽtait Nais, | 
pare de tous ſes atours, qui condui- 1 
git au Temple de Venus-Pontine, un | 
chœur de Jeunes-filles de douze ans, 1 
pour les conſacrer à la Deeſſe. Elle , 
avait chois les plus belles; mais quoi | I 
qu'elles fuſſene parfaites, ét quelles 
euſſent toute la fraicheur de la premiè- 
re jcuneſſe, Nais les ſurpaſſait, autant 
que la Deeſſe elle- meme ſurpaſſe les 
ſimples Mortelles. A cette vue, hors; 
de lui- meme, Epimenide tranſporté 
ſécrie: — Retirez- vous, Profanes , et 
ne Papprochez pas! c'eſt Venus elle- 
meme, ſous la forme de Nais-! 

Commec'etaitle Fils du Grandpretre” 
de Jupiter , qui venait'de parler, tout 
le monde ſarreta par reſpect, Ec laiſſa 
une grande diſtance entre Nais Et lu',. 
La Nymphe ſentit ſon triomphe, er elle 
en fut comblee ; Un charmant ſourire: 
Tembellit encore, &t les Amours parurent 
voltiger autour delle. Elle acheva ſa 
marche ſacree , er parvenue ſur le bord: 
de. la mer, où le Temple était bäti, 


1 
! 


| 
* 


i 
4 — 


3 — 

23 

— = - 
. 

- 


8 


* — 


— 


. 9 2 * — 1 
— = 1 A: V d 2 


CY 
« Y \ _ þ 4 
- * * 
4 4 4 Y i — * —— 
_ - - . N 
= N of = : 
»\ Þ. I 
* py . * e 
„ . _ — —_— > . * 
© . w > POAEHL i IP IE 
> 


——_— - 
F . 


4 — yy "4 
- = N - l — 
< . 1 2 
1 348 — wy a. 


2 —— 
3 — 


N * 


- 
amo 


66 LES NUITS DE PARIS: 


elle Cappuya ſur Epimenide, pour en 
monter les marches: II la conduistt 
juſqu'a la porte, qui Couyrie: La Pre- 
treſſe Carrera , pour faire entrer les 
Jeanes-Inicices, Et quand elles furent 
dans le Temple, elle dit a Epimenide : 
—Je vous quitte , pour aler offrir à la 
Deefle ces Jeunes-beautes, mais mon 
ceur reſte avec vous, ét Venus ap- 
prouve que je vous le donne tout-entier! 
O Epimenide ! c'eſt pour vous, que 
ſar pris VeEtat ou vous me voyez! afin 
que vous puiſhez maimer᷑ avec piere, 
fans manquer à votre Epouse, et ſans 
violer les loix du mariage : car c'eſt 
rendre hommage à Venus, que daimer 
ſes Pretreſſes, er de les rendre mères. 


Venus eſt fille de Jupiter; tous les Dicux 


ſont proches parens les uns des autres, 


-Et en honorer un- ſcul, c'eſt les honorer 


tuus ; la Divinire eft indivisible-. A ces 
mots, Epimenide ſentit un fremiſſe- 
ment involontaire: La Raison meme, I 
fille la plũs ſererede Jupiter, lui disait , 

ue les dernicres paroles de Nais venaĩent 
Feroriace une verite ſublime: Il fut 
tent: mais une reflexion le ſoutint: 
-——Neobule ſerait- elle affligee-? Il ne put 
en douter. Nais le quitta, & dans le 
meme inſtant, il ſ'&cria: Je vois mon 
devoir, Et je le remplirai-! 
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Sa vertu plut 4 Jupiter, ét Venus 
elle - mẽme, qui protegeait Nais, ne 
put voir, ſans en etre touchee , qu Epi- 


menide, embrise d'amour pour fa Mai- 


treſſe , reſtàt attachẽ à ſon Epouse, par 
la ſeule force du deyoir : Elle ne le favo- 
risa pas, en Pretant à Neobule fa cein- 
ture: mais elle ne lui fut pas contraire. 

Cependant le blond Phebus venait 
de ſe precipiter dans le ſein d' Amphi- 
trite, et la Nuit couyrait de ſon crepe 
la nature entiere. Epimenide , bruleE 
par d autres feux, Etait auprès de Neo- 
bule, er ſ'efforcait d oublier Nais. Un 


ſonge heureux, envoye par Jupiter, le 


trompa: il crut voir Celle qu il adorait 
malgre lui: II ſeveille 3-demi; il preſſe 
Neobule dans fes bras, meme apres qu'il 
eſt detrompe.... Les Dieux beuirent 
cette victoire ſur lui- mème: pour la ſe- 
conde-fois, ſon Epouse devint mere. 
Le lendemain, comme il abordait Agia- 
sarque, ce Pere venerable lui dit: Ju- 
piter m'a revelE que tu ſeras pꝭ re de 
deux Jumeaux, qui ſont, en ce mo- 
ment, dans le ſein de Neobule: benis 


les Dieux! car il n'eſt pas d Homme qui 


n'aime ſa Femme, lorſqu elle eſt fe- 
conde -. Epimenide ſentit un mouve- 
ment- de joie, et ſe crut fortifiẽ contre 
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fa funeſte paſſion. Une année ſ*ecoula; 


pendant laquelle fon Epouse le rendit 

ere dun Fils er d'une Fille: Il donna 
le nom d'Archiloque à fon Fils ( cetair 
celui du Pere de Nais), et n'osant ap- 
reler ſa Fille du nom de la Pretreſſe 
de Venus, il lui donna celui de Phillis-. 


En cet endroit, la Femme de- cham- 
bre chargèe d'annoncer Vaurore , vint 
nous avertir, Et je marrẽtai. | 

Vous continuerez demain (me dit la 


Marquise): Alez vous reposer: Depuis. 


que je vous connais, le ſommeil ſ'eſt re- 
concihe avec moi. Je ſuis fort contente 


du commencement de votre Epimenide ! 
Depuis mon mariage, je ne lisais rien: 
Apres avoir devorc Pamela, Clariſſe, 


Grandiſſon, Eloise de Rouſſeau , j'&- 
tais tombee ſur nos brochures. Quel 


fatras! tour eſt jere dans le meme moule! 
En lire une, ceſt les lire toutes: ceſt 
a faire pitié. .. Yai un conſeil à vous 
donner, puiſque vous n'etes pas riche , 
ceſt decrire: Vous percerez; vous avez 
du nerf , quelque chose qui attache cr 
qui plair; c'eſt jecrvis ce qu'on nomme 
Farr d'intereſſer.... Ademain.. A pro- 
pos? Avez-yous un nom! — Oui; je 
me nomme le Hibou. Le nom eſt fin-- 
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gulier; mais c eſt l Oiseau de Minerve-. 


Je fortis. Il etait deux heures. Falai 


par le Pont marie. La beaute de la nuit 


m'invitait a me rendre à la pointe de Ile 


Saintlouis, et je ſuivis le quai q Anjou. En 


regardant I'Tle-Louvier , j entre vis trois 
Malheureux, qui paſſaient | a la nage du 
bois vole (kelkaade n' exiſtait pas en- 
core), et qui le deposaient dans des ba- 
Un d'eux le liait à une 
corde; Un-autre le montait ſur UIle- 
Saintlouis. Ma vue les effraya horrible» 


ment. —Pourquoi (leur dis-je) faire 


ce qui vous donne tant d Epouvante-? Is 
ne repondirent pas, Et diſparurent. Je 
continual ma route, Et je trouval un au- 
tre Miserable, qui enlevait les crampons 
qui lient les pierres du parapet. Je me 
retirai, en plaignant la triſte Humanite ! 


r 
DEPART DEPIMENIDE. 


e ne manquai pas le lendemain, de 

continuermon Epimenide. Talai chẽs 
le Tabagiſte de la rue Bafſe-du-rempart, 
ou Javais bu la veille un demi pot de 
bicre. On me regarda, et ſans me rien 
dire; on me ſervit promptement; on 
me donna de la jumière et un Ecritoire, 
Je bus; enſuite je me mis 4 Ecrire ; 


Quand il fut onze heures, je causai 
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avec les deux Filles. —Savyez-vous , 
me dit TAinte, Monſieur I'Eſclave, 
qu on a vole ici-pres hier-ſoir? —Non, 
—O ma Sceur! (dit la Cadette): tu 
parles de ca! Monſieur I Eſclave vacroire 
qu'on le ſoupconne! Non ( dis-je 
encore). —Ho! ce neſt pas vous 
(reprit IAinee), car on fait qui de ce- 
ſoir : mais mon Pere vous ſoupconnait 
ce-matin, quand on I'a dit-. Je com- 
pris par-là, qu'il ne faut pas trop af- 
fecter la ſingularite, quand on veut etre 
en ſüͤretè 4 Paris. Je bus mon demi- 
pot; je payai; je donnai un gros ſou 
a la — ax „pour ſes épargnes, Et 


Poo Jerrai quelque-remps fur les 


boulevards, puis ſalai rue Payenne. 


La Marquise attendait impatiemment 
la ſuite de mon EPIMENIDE: Je me 
hatai de lire: 


— , devenu trois fois pere , 
Cefforca de rendre Neobule heureu- 
se: Il y reüſſit; mais il donna le bonheur 
qu'il n avait pas lui- mẽme. Il Etait tou- 
jours plas tourmentt par fa paſſion, 
Nas de ſon còtẽ, brulait pour lui, Et 
fesait ſans-ceſſe des vœux à la Deeſſe, 
pour qu'elle lui donnir le cœur ct la per- 
ſonne d Epimenide: Elle ſechait de lan- 
gueur : mais elle Etait fi belle , que ces 
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&at la rendait plùs intereſſante encore. 
Fnfin , elle trouya u jour Epimenide 
ſeul , dans un des boſquets du Temple 
de Venus. Elle treſſaillit, en ſongeant 
1 la cherchait peutetre. Mais el'e 

ut bientor detrompee! car Epimenide 
Tayant apercue, il ſe retira, en ſe cou- 


vrant les ieux de ſa main, —Arrete, 


Barbare! lui cria-t-elle! Et puiſque mon 
ttat me permet de montrer mes desirs, 
ne me fais pas un crime de te les ex- 
primer ! Viens! ceſt Venus elle- meme 
qui t'offre un asile-!,.. Epimenide diſpa- 
rut: Pobſcurits ſurvint, ſans- doute 
que Venus hata la nuit: Nais voulut 
retourner vers ſa demeure, quand elle 
ſe ſentit tendrement preſſce. —Ha! 
ſerait=ce toi, cher Epimenide-! (Cecria- 
t elle). On ne lui repondit que par des 
baisers Et des ſoupirs... . La Deeſſe 
Ecarta les Importuns, Et Nais, la ten- 
dre Nais fur heureuse.... | 

Elle ẽtait aſſise ſur Iherbe jonchte de 
fleurs, lorſquel Aurore parut: Nais ('& 
veille, Et cherche ſon Amant. Elle ne 
trouva qu'une ceinture Et un anneau: ce 
fut pour elle la ceinture et auneau d E- 
pimenide: elle ne douta pas qu'elle neut 
Ere la plus heureuse des Femmes: Elle 


getourna ches elle d un pas leger; ſe 
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purifia, raſſembla les jeunes Pretreſſes, 
Et ſe rendit au Temple de Venus-Pon- 
tine, pour y rendre graces a la Deeſſe. 


Cen'etait pas un 1 de fete: Toute 
la ville de Gnoſſe fu 

la marche ſacr&e des jeunes Pretreſſes, 
jt courut en foule au 1 

Jamais Nais n'avait eté ſi belle : Après 
avoir uffert deux Colombes, qu'on ne 
tua point, mais auxquelles on donna 
la liberté, Nais entonna une hymne, 
dont les jeunes Inicices repetaient le re- 
frein, par laquelle elle remerciait Ve- 
nus de ſa protection Ec de ſes faveurs. 


Epimenide n'ttait pas A cette cere- 


monie. La veille, apres avoir cte vio- 
Jemment tent de reſter auprès de Nais, 
il avait ſenti qu'il n'aurait pas la force 
de resiſter, ſ'il ne fuyait cette Pretreſfe 
charmante. TI &tait ale prendre les or- 
dres de fon Pere, qui lui avait repondu: 
—La fuite eſt un acte de vertu, quand 
il ſ'agit d'un Objet trop aimabſe Et trop 
tendre: Japprouve, mon Fils, que 
vous quittiez Gnoſſe, pour quelque- 
temps: j ai meme une commiſſion im- 
— vous donner: Vous ſaver 

u'une partie de la fortune dont vous 
Leer etre le maitre un jour, conſiſte 
en troupeaux, qui paiſfent-ſur le mont 


Ida: 


t ſurprise, de voir 


emple de Cypris. 


=. 
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Ida: Je viens d apprendre que les Gar- 
diens ne ſont pas fideles, et que mes 
troupeaux, reſpectes des Peuples , 4- 
cause du Dieu que je ſers, font mal 
gouvernes par Ceux auxquels je les con- 


fie: Alez voir ce qui ſe paſſe; remettea 


le bon-ordre partout ; recompenſez les 
bons Serviteurs, Et puniſſez les coupa- 
bles: Inſpirez A tous la crainte des Dieux. 
Ne differez pas! Demain, ſoyez pret a 
Vinſtant ou PAurore ouvre la barriere 
du jour: car Minetve dit, qu'il faut ſur- 
prendre les Gardiens infideles, en arri- 
vant aupres deux, au moment ou ils 
n'attendent Perſonne- 

Le matin donc, 4 Tinſtant od Nais 
eveillaic , Epimenide, accompagne 
d'Ergaſte, ſon plus affide ſerviteur , 
partait pour le mont Ida. En paſſant de- 
vant les jardins de Nais,, il apercut un 
Jeunchomme, qui en ſortait, ſans cein- 
ture: Cerait Epheſtion , de Corinthe, 
qui n'etait en Crète que depuis quelques 
ſemaines, Et qui paſſait pour etre éper- 


dument amoureuxde la Pretreſſe, qu il a- 


vaitſuivie. Epimenide, en le voyant, fut 

trouble : Epheſtion voulut ſe cacher; 

mais ſ'aperceyant qu'il avait ëté vu, il 

ſapprocha volontiers: J ai voulu pe- 

netrer dans ces jardins, dit-il: j ẽtais 
Tome I, D 
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monte ſur un arbre, yoisin de leur cl6- 
ture, Et je me proposais d'y deſcen- 
dre, a Vaide de ma ccinture attachee 3 
une branche avancee : mais Venus elle- 
meme ſ'y oppose ; ma ceinture eſt rom- 
bee, Et jai renonce A mon entreprise. 
A - eune-Etranger! (repongit Epimeni- 
de): vous vous exposez beaucoup! EL 
tout: autre que moi vengerait les loi x 


hoſpitalières, que vous violez: mais j ho- 


nore les Dicux, Et je ſuis humain envers 
mes Semblables. Retournez à la Ville, 
Er cachez ce que vous venez d'oser : Je 
vous promets de nen point parler ; 
Ergaſte , que vous voyez, ſera diſcret-, 

En achevantcesmots, il quitta le Jeune- 
homme, ét continua fa route, 

| Arrive aupres des Paſteurs, Epime- 
nide trouva beaucoup de desordre. II 
retablit toutes choses, comme elles de- 


vaient Ctre , et ne punit Perſonne : il 


excusa des torts , effets de Thumaine 
faibleſſe , er ſe mit lui- meme 2 la tete 
des Gardiens. Loccupation Jui parut 
un ſoulagement ; il ſy livra tout-entier. 
Mais il ne ſe borna pas aux travaux 
champerres ! La nuit, retire dans fa de- 
meure ruſtique, il y Etait pourſuivi par 
image de Nais: le ſommeil lui retra- 
Fait la belle Pretrefle, avec tous ſes 
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charmes : Epimenide ſe priva du ſom- 


meil: il paſſait les nuits à composer un 
Code de loix pour fa Patrie ; et quand 
il leut acheve, il lesenvoya toutes à ſon 
Pere. Ces loix étaient einds de ſa- 
geſſe ,, Et ſuperieures à celles que Solon 


devait bientor donner aux Arheniens. 


Elles furent admirées; mais on declara , 
qu'on ne les voulait recevoir, que lorſ- 
que ! Auteur aurait pay le tribut aCaroa. 


Les Vivans ſont jaloux des Vivans, Et 


ne le ſont pas des Morts. 
SOMMEITL DEIMENTPDE. 

Le lendemain de cet envoi des loix 
a ſon Pere, Epimenide, accable de 
ſommeil et de fatigue , vers le midi, ſe 
trouvant ſur le mont Ida, ſe retira dans 
un antre, pour dormir: mais il ſapercut 
que les Betes-feroces y venaient quel- 
quefois devorer leur proie. Après La- 
voir exactement visite, il roula une pier- 
re devant Vouvercure, Et l aſſutra par deux 
pieux, afinde ne courir aucun danger; il 
ſe fit un lit de mouſſe &t d herbes ſèches, 
ſur lequel il ſe coucha. On aſſure, qua- 
vant d'entrer dans la caverne , il avait 
mange d'une ſauce faire avec de la graine 
de pavot, qu'il aimait beaucoup. Epi- 
menide ſ'endormit; Et ſoĩt par la permiſ- 
ſion des Dieux, ſoit que naturellement un 
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Etre vivant puiſſe dormir un temps con- 
ſiderable, après une grande fatigue, il ne 
feveilla plus. Le fidel Ergaſte, qui lavait 
ſuivi, ſans le voir entrer dans la carer- 
ne, je chercha longtemps avec douleur: 
mais ni lui, ni Perſonne de Ceux qu'il em- 
ploya, ne put le decouvrir. L' antre ot 
dormait Epimenide Etait redoutẽ des Bery 
gers; on n'imagina pas qu'il ſ y fur retire, 
 BientCr le bruit de fa perte parvint 
aux oreilles d'Agiasarque ſon pere, qui 
fur dabord rres-affiige: II fit faire des 
recherches, qui furent inutiles. Alors 
les Magiſtrats Cen-melerent; ils accuse- 
rent Ergaſte d'avoir tus ſon Maitre, et 
ce Malheurtux fut charg de fers. Mais 
on dit qu'Agiasarque ayant offert un ſa- 
crifice à Jupiter, il fut ealme depuis ce 
moment, et qu'il predit aux Cretois, 
qu' ur- jour ils reyerraient ſon Fils. 
Cependant Epimenide dormait. Les 
Hiſtoriens qui ont parle de ce ſommeil 
extraordinaire, disent les uns, qu'il 
dura vivgtſept ans, d'autres cinquante- 
ſept ans, et queſques- uns ſoixante- 
quinze. Jes grands changemens arrives 
dans la ville de Gnoſſe, pendant ce fa- 
meux ſommeil, me font pancher pour 
la dernière opinion : Il neſt pas im- 


poſſible que Neobule et Nais aient vecy 
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quatre vingesſeize à quatre vingtsdixſept 
ans. 8 

Agiasarque fut le ſeul qui fe tran- 
quilisat parfaitement fur le ſort d Epi- 
menide : Tous ſes Parens et ſes Amis 
furent perſuades, qu'il avait Ete maſſa- 
cre par les Gardiens infideles des trou- 


peaux de ſon Pere: On excitait Agia» 


Sarque à faire des recherches, Eta punir 
les Coupables; mais il repondit tou- 
jours: —Ce qui m'eſt arrive, eſt lou- 


rage des Dieux: ils ont öté mon Fils 


da commerce des Mortels , pour que 
vous recevies les loix qu'il vous a tra- 
cees dans la ſolitude-. Ces diſcours, 
et Vination d Agiasarque, do nerent 
deEtranges ſoupcons! Lon ala juſqu'à 
eroite, que ce Vieillard, par un heroiſ- 
me peu commun, avait fait tuer ſon 
Fils, afin qu'op adoptit les loix ſalu- 
raires dont il etait Vaurteur, ét quit 
avait ainſi genereusement immolè au 
ſalut de la Patrie. Les Uns louaient 
cette conduite avec enthousiaſme; d' Au- 
tres la condamnaient, &r ne voyaient 
dans le Pontife, qu'un vieillard-ambi- 
tieux, qui voulaitattirer toute la confide- 
ration ſur fa Famille : Ergaſte demeu - 
ra charge de fexecration publique... 
Cefutdanscettealteraative 2 
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et de blame, qu'Agiasarque acheya ſa 
tongue carriere, A lage de centdix ans, 
la cinquantieme annt᷑e du ſommeil d'Epi- 
menide. Il declara de- nouveau en mou- 
rant , que ſon Fits devait reparaitre: 
mais tout Grandpontife qu'il était, il 
neut pas le credit de fe faire croire, 
et Yon regarda ſes dermieres paroles, 
comme un effet du delire. Ce n'eſt pas 
que les Hommes ne ſoient credules, 
et quils n'admetrent ſouvent les choses 
les mo eloign&es de la vraiſemblance ; 
ceſt qu'il Crait alors du bel-air de ne 
rien croire dy-tont... Mais il faur dire 
un mot de ce qui ſtait paſſe dans la 
Famille d'Epimenide , durant le demi- 
{zecle de ſommeil qui venait de ſ'ecouler, 

Neobule avait Eleve ſes trois Enfans, 
le jeune Apiasarque ét les deux Ju- 
meaux, Archiloque Et Phillis : A ſeize 
ans, elle avait marié Fhillis; il y avait 
alors trentetrois ans Er quelques mois: 
Agiasarque, ainſi qu Archiloque, avaient 
également etE maries; le Premier, à 
la Fille du vieil Epheſtion le Corinthien, 
dont il etait devenu amoureux dans un 
voyage, Et qu'il avait enlevèe: la belle 
Chione avait environ quinze ans, lorſ- 
qu'il Tavait Epousee, A Page de vingt- 
cinq: Il en avait cu trois Enfans, un 


of 
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Fils, nommé Agathon, ét deux Filles, 
Neobule et Soſtrate. Archiloque avait 
epousé une Fille de Gnoſſe, et vivait 
dans la retraite: Phillis avait trois 
Enfans, comme ſon Frère-ainé, deux 
Fils&t une Fille, et cette Fille ſe nom- 
mait auſſi Phillis. 

Dun autre cote, Nais, trompèe par E- 
pheſtion, qu'elle avait pris pour Epime- 
nide, &tait devenue enceinte, Et avait 
mis au monde une Fille, appel&e Chloris. 
Cette Fille, auſſi belle que fa Mere, ve- 
cut comme elle, & cut pour Amant, en- 
tr'autres, un Roi de Macedoine, nommé 
Amintas, dont elle eur une Fille, qu'elle 
nomma Nais; Celle- ci fut, comme ſa 
Mere & ſon Ayeule, pretreſſe de Ve- 
nus; elle eut une Fille d'un riche Sici- 


lien, qu'elle nomma du nom de ſon 


Ayeule et du ffen, Nais; on y ajoutait 
ſeulement Tepichere de la jeune. | 

Agiasarque-II vecur, ainſi que Neobule 
ſa mère; mais ſa Femme, ſes Enfans, ſon 
Frere Archiloque, ct fa Jumelle Phillis 
moururent, ne laiſſant que des Petiryen- 
fans, dont un ſe nomaĩt Epimenide: Une 
Peritefrile de Phillis porta ſe nom de ſon 
Ayeule, Et vivait a Gnoffe , la ſoixante= 
quinzieme anne du ſomeil d'Epimenide. 
Acette epoque celebre, il ne ſe trou- 
iv 
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vait de vivans, en Crete, des Contempo- 
rains du Dormant, dans ſes Familiers,que 
Neobule ſa mere, agee d'environ qua- 
trevingtsdixhuit ans; Agiasarque fon 
fils-aine, qui en avait plis de ſoixante- 
quatorze ; Nais Vayeule , qui en comp- 
rait plus de quatrevingtsdouze; enfin, 
 Ergaſte fon valet, qui Vavait accom- 
pagné, lorſqu'il avait été visiter les 
troupeaux du vieux Agiasarque. Tout 
le reſte etait mort, quoique plus jeune. 
Il y avait en-outre daris Gnoſſe une 
douzaine de Vieillards, qui Tavaient vu; 
dont la plupart Etaient Senateurs. 
LE REVEIL D'EPIMENIDE. 

A Tinſtant marque par les Dieux, le 
ſommeil ceſſa: Epimenide ẽte ndit avec 
peine ſes bras roĩdis, Et remua ſes jambes 
engourdies; enfin il ſe mit à ſon ſeant, 
puis ſe leva. I] ne pouvait marcher : 
C'erait le matin. —Jedors depuis hier, 
(ſe dit-il à Jui-meme ) ; j ai dormi long- 
temps, ſans m'éveiller! Le profond 
ſommeil m'a engourdi-! Il ſentit en- 
meme-temps la ſoif er la faim. Il vou- 
lut deranger la pierre qu'il avait pouſſee 
devant la porte de la caverne; mais 
elle tenait, par la terre qui FEtait amaſ- 
ſee autour: Il avait a-cotE de viſa 
lance, dont il voulut ſe ſervir: le bois 
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yetmoulu ſe rompit, Et le fer rouillé 


plia: Cependant Epimenide vint-à-bout 


de deranger la pierre; mais il eut ua 
autre obſtacle à ſurmonter: Cette ca- 
verne n'ttant plus frequentèe, les ar- 
briſſeaux &t les ronces en obſtruaient le 


paſſage, au- point qu'il falait un long 


travail, pour ſe faire une iſſue. Heu- 


reusement que les ronces ctaient char- 


gees de mutes ; Epimenide , qui mou- 


rait de faim, ſ'en raſſasia dabord ; et 
travilla enſuite. Mais il lui vine alors 


une idée: Ce n'eſt pas ici Ventree de 


la caverne; le paſſage ẽtait libre: voyons 


2 en chercher un autre. Il rentra: mais 
il ſe convainquit bientòt, qu il n exiſtait 


que ce paſſage. Il fut dans un pro- 


fond Etonnement ! 


—Voici I Aurore-! ( ecria la Femme- 


de- chambre. A ce mot, je me levai ſur- 
le-champ, et je partis ſans rien dire. 
L'HOMME-IVRE. 


Je debouchais par la rue Cutture-Sainte-' 
catherine, quand je frappai du pied quel-' 


que-chose de mollaſfe. Je me baiile, Er je 

touche: C'etait un Homme !... Jeveux 

le remuer: Il Erait froid: je le rrainai à 

_ diſtance , ſous la lanterne. II 

ait plein de fang. Je friſſonne d hor- 

reur, L'idee que je m'expos2is ne me 
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vint pas. Je ne puis voir le ſang, que 
je ne m' vanouiſſe, et je me ſentis ferme. 
e desirais qu une Patrouille paſſat: mais 
a trois heures, les Patrouilles dorment. 
Dans ce moment, jentens rouler un 
carroſſe. Je cours au bruit; Je Tat- 
teins, Et je prie le Cocher de ſe de- 
tourner de quelques pas, pour ſecourir 
un Malheureux. Le Maitre y conſentit: 
Les flambeaux des Laquais nous eclai- 
rent: C'&tait un Homme pris de vin, qui 
etait blefſe à la téte: Il était mort- 
ivre: Le Maitre de la voiture ctait un 
jeune Seigneur de la Cour; le C. D. C. T. 
Sa jeune Epouse Etait a-core de lui: 
Tous-deux deſcendirent : Nous mimes 
le Moribond dans la voiture, les La- 
quais Et moi; on le conduisit à V'Horel- 
Dieu, tandis que le Maitre Er fa de- 
licate Compagne ſuivaient a-pied. Ce 
trait eſt beau! mais il n eſt pas unique; 
la Haute- nobleſſe en France, eſt pleine 
de ſenfibilitE. Arrive ches moi, jc cri- 
vis ce trait genereux. 0 


= NU I , 
L'ANCIEN HOTEL-SOISSONS. 


] Clendemain , je minformai de I'Ivro- 
gne: C'Etair un Pere-de-familte, 
que du mauyais vin avait 1ncommoce. 
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da bleſſure Etait peu dangereuse , Et il 


devait ètre en etat de ſortir le ſurlen- 


demain. J'ecrivis ces heuteuses nouvel- 
les au jeune Et vertueux Seigneur, en le 
remerciant, au nom de toute ! Humanité. 
Apres neuf heures, je ſortis a Vordi- 
naire : mais j alai dans la rue Sainthono- 
re. Lon abbatait ! Hòôtel-Soiſſons, an- 
cien repaire de Joueurs & d' Eſcrocs. 
Jexaminai ces ruines , image de celles 
de tant de fortunes detruites, Et je m'E= 
criai: Tu tombes enfin, repaire de 
Voleurs, Et tu vas etre change en un 
Edifice tout-contraire! C'eſt un Tem- 
ple a Ceres, qui va ſ t lever, ſur les de- 
bris du Temple de la Ruine Et du Deseſ- 
poir!... Ces idees moccuperent juſqu au 
moment od y arrivai ches la Marquise. 
Des qu elle me vit —Epimenide! 
(me cria-t-elle): Vous Tavez hier laiffe 
au ſortir de la caver ne, ou il avait 
dormi ſoixantequinze ans! Pour toute 
re ponſe, je continuai ma lecture. 
EroNNEM ENT D'EPIMENIDE. 
Ae ne eroyais pas (dit en lui- meme 
Epimenide), qu'il y eùt hier tant de 
ronces en cet endroit-! elles ne font pas 
crues depuis hier-! II travailla nean- 
moins, à-Taide de fon vieux fer-de-Jance, 
ſe fit un petit paſſage, et ſe trouva ſur le 
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panchantdela montagne. Il regarda au- 
pour de lui, pour ſe reconnaitre : mais 
tout ętait change d aſpect, par les arbres 
crus ou detruits. Ae ne me reconnais 
pas- (disait- il en lui- meme). Il avanca , 
en deſcendant, vers un Bourg voisin. 

Il rencontra plusieurs Habitans de la 
campagne: leur coſtume n avait que peu 
change ; mais le ſien les frappa. Sei- 
gneu Etranger (lui dirent-1ls), vous 
vous etes égaré dans ces montagnes. 
—1 eſt vrai (repondit Epimenide); je 
ne m'y reconnais plus; il me ſemble que 
que tout ce que je vois Efait hier autre» 
ment qu aujourdhui. Ha! h4 ! (dit un 
Paysan), peut- etre aviez- vous fetoyé 
Bacchus; ce Dieu ſe plait x troubler la 
yue ; cat depuis hier rien n'eſt change, 
Ie vous prie ( repondit Epimenide ), 
de me faire le plaisir d'avertir Ergaſte, 
mon valet ; car je ſens que j'ai besoin 
de lui, pour me conduire.- —Ergaſte! 
quel Ergaſte? —Celui qui eſt venu de 
Cnoſſe avec moi, pour visiter les trou- 
peaux d' Agiasarque mon père. Vous 
etes Agathon? — Non: je ſuis Epime- 
nide, fils d' Agiasarque- Les Paysans 
eclatꝭ rent de rire: — Seigneur (di- 
rent- ils), vous avez pas aſſes dormi; 
vous ẽtes encore tont- plein du Dieu des 


Vendanges, puiſque vous avez oublit᷑ vo- 
tre nom: Vene: vous reposet ; enſuite 
vous expliquerez micux ce que vous de- 
Sirez de nous-, 
Epimenide , ſurpris de ce qu'il en- 
tendait , tacha de ſe ſuffire à lui- mème. 
En- effet, parvenu dans un endroit re- 
marquable, il reconnut un rocher, Et 


ſ'orientant alors, il vit le chemin qu'il 


devait ſuivre, pour aler 4 la merairie 
de ſon Pere. Je me retrouve (dit-il 
aux Paysans ): Bien-oblige, mes Amis: 
je m'envais 4 la ferme du Pontife Agia- 
Sarque. Il a raison en ceci! ( Cecric- 
rent les Paysans) ; cette ferme appar- 
tient au Grandprerre Agiasarque- Epi- 


menide ſatiſfait, Celoigna auſſitòt: mais 


à chaque arbre, à chaque buiſſon, il 
craignait de ſe tromper: A exception 


des choses durables, comme les rochers, - 


tout avait change : Il retrouva, fur un, 


le nom de Nais , ew y avait Ecrit, dans 
I 


un moment, ol il ne pouvait furmonter 
les tendres ſentimens qu'il avait pour 
elle. Il fut ſurpris de le voit couvert de 
mouſſe !.... mais enfin il le reconnut, 
et il Cachemina plus ſürement vers la 
maison. Arrive tout-aupres , il la re- 
garde, et ne li reconmirt pas; mais un 
ancien corps- de- logis ſubſiſtait encore: 
il ne put douter que ce ne fut la maison 
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de ſon Pere. I! pouſſa la porte de la 


cour en Maitre, Et entra ſans crainte. 


Il penſa lui en couter cher: Deux gros 
Chiens- moloſſes ſe jetèrent ſur lui, Et 
Fauraient devore, ſi l'on ne fut accouru a 
Jon ſecours. —Je me ſuis trompè (dit- 
il ); je croyais entrer dans la maison- de- 


campagne du Grandpretre de Jupiter le 


Cretois? Non, vous ne vous Etes pas 
trompè: c'eſt ici la maison d'Agiasar- 
que-II, le Grandpretre, et nous lui 
appartenons tous? —Agiasarque-II! 
Pourquoi ce II? Ceſt Agiasarque mon 
pere, premier du nom. —Agiasarque-I, 
etait ſon grandpère, auquel il a ſue- 
cede, il y a vingtcinq ans, parce-qu'E- 
pimenide ſon pere , a peri dans les bois 
du mont Ida, — Vous me dites-la des 
choses inconcevables! Combien y a-t-1l 
d anne es qu Epimenide a diſparu? — Mais 
environ ſoixantequinze à quatrevingts 
ans, ce qu on dit; car Perſonne ict n'a 
cet age-la, .— Ne pourrais-je pas voir 
Ergaſte, qui avait la ſurintendance des 
troupeaux? —Ergaſte l.. Mais, nous 
avons entendu parler de ce nom la No- 
tre Maitre Agiasarque, qui Ia toujours 
regarde comme Tauteur de la mort de 
ſon Pere, Va deſtitue, il y a vingtcing 
ans ; Ia fair marquer au front d'un fer 


chaud , pour que chacun Taccablaàt de 
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mepris, et la chaſſè: Il mendie par 
toute la Crete, ſouvent ex pos a perir 
de faim, ou des coups qu'on lui donne: 
Nous croyons que les Dieux lui conſer- 
vent la vie, afin de le faire ſouffrir plus 
longtemps. —O Jupiter! (Cecria Epi- 


menide), votre Pretre ſeſt rendu coupa- 


ble d'une telle injuſtice .. Et Neobule , 
femme d Epimenide? — Elle vit encore, 
caſſee de vieilleſſe; — Vous navez pas 
entendu parler de Nais? —Nais... cette 


Preètreſſe de Venus! Elle eſt celebre 


dans toute la Grèce. y-Enfin , ils yien- 
nent de me dire une chose de bon- ſens 1... 
Je m'envais a Gnoſſe, peutetre y trouve- 
tai- je des lumières plus certaines. —V ot- 
Iale chemin, t de cette colline vous de- 
couvrirez la Ville: Un de nous va vous 
conduire juſques-Ia, ft vous voulez-. 
En-chemin., Epimenide causait avec 
ſon Guide, qui crait un vieillard de 
ſoixantedix ans, que ſon age rendait 
inutile. H (informa de ce qu'on disait 
d Epimenide. —Qn ven parlait preſque 
plus, quand Jai eu Vusage de raison (re- 
pondit le vieil Eſclave): ſeulement, j'ai 
vu achever fon cenotaphe , que fesait 
batir une Pretrefſe de Venus, qu'on 
nommait Nais, Et qu'Epimenide, dit on, 
avait aimee malgrè lui: Cette Nais, au- 
jourdhui vieille Et deſſechee à faire peur, 
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ftait belle encote dans ma jeuneſſe; 
Elle avait pour Amans tous les Grands 
des pays voisins, et les Tyrans des 
Villes de Grece lui fesaient des presens: 
Elle employait preſque tout 4 orner le 
vain tombeau d Evimenide, ou elle ve- 
nait pleuret regulierement deux fois le 
jour: ce qui fachait fort Neobule, no- 
tre maitreſſe, à ce qu on disait: mais 
jamais on n'a pu empecher Nais d hono- 
ter la cendre de ſon Amant, dont elle 
avait ( dit-on, ) une Fille, belle comme 
ſa Mere, Une Fille d'Epimenide ! 
— Qui, elle avait eu {a compagnie , 11 
nuit qui preceda ſon depart. Elle ci- 
tait Vannee : mais Neobule a toujours 


_ aſſure le contraire, à ce qu'on dit... 


Er quand cette Fille „ qui ſe nommaif 


Chloris, a ete grande, ſonAyeule, avant 


de la faire courtisane, a voulu qu'elle 
ent une Fille d'un Roi; cette Fille fut 
auſſi nommẽe Nais; elle eſt morte, en 
donnant le jour à une autre Nais, qui 
a environ ſeize ans aujourdhui, Et qui 
eſt une beaute-., , Epimenide Ecourait 
* Vieillard avec le plus grand etonne- 
ment; ét de temps-4-autre , il fe ta- 
tait, pour ſavoir ſ'il ne revait pas, Et 
fil etait bien Eveille. II n'en pouvait 


douter. Le vieil Eſclave le voyant re- 


flechir profondement, marchait faus 
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tien dire, juſqu'au moment ou il decou- 


vrit la Ville de Gnoſſe: —Seigneur, 
(Ceècria-t- il), voici la Ville: vous ne 


ſauriez plus vous tromper: Je vous 


laiſſe -. Et il retourna vers les Gardiens 
des troupeaux. | 
Epimenide chemina dabord , enſeveli 
dans une reverie profonde, levant nean- 
moins de temps-en-temps les jeux ſur 
la ville de Gnofle, où il voyait beaucoup 
d'edifices qu'il ne connaiſſait pas. Il e- 
fait tout-0ccupe de ces venſtes, quand 
portant ſes regards autour de lui, la route 
lui parut differente de ce qu'il avait 
vue: Ce n'etaient ni les memes arbres, 
ni la meme culture dans la campagne. 
Il attendit avec impatience qu'il fut aux 
fauxbourgs, pour les reconnaitre , Et 
demander le nom de la porte. Il en ap- 
prochait , quand au carrefour, il en- 
tendit un Vieillard mendier à haute- 
voix, en disant: —Citoyens, ayez com- 
paſſion d'un pauvre Eſclave abandonne, 
punt dun crime qu'il na point com- 
mis, Et à qui les Dieux conſervent la 
vie audelà des bornes, afin-qu'il puiſſe 
ſe juſtifier-! Epimenide Capprocha de 
cet Homme, er tirant de fa bourſe une 
une piece-de-monnaie, il la lui donna. 


Vous recompenſent les Dieux!(CſEcria 
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I'Efclave) : La piece eſt d'or ; mais ele. 
ne peut valoir qu'au change; car ceft 
de fancienne monnaie, qui na plus de 
cours. Epimenide fut frappe de ce lan- 
gage, Et revint aupres du Pauvre, qu'il 


avait à- peine regarde : —Que me dites- 


vous, Bonhomme? 0 Jupiter! que 
vois je! ſ'Ecria I'Eſclaye... Le voila l. 
C'eſt lui; c'eſt le meme habit ., la meme 
figure l.. Il na point vieilli l.. C'eſt 
Epimenide! — ui, je ſuis Epime- 
nide: Vous étes le premier Et le ſeul 
qui mayiez reconnu, © Vieillard! Vous 
alez m'inſtruire; car je tai rien com- 
pris aux diſcours qu'on me tient depuis 
mon reveil, Et je crois rever! —O 
mon bon Maitre! je ſais Ergaſte!... 
—Freafte! — Oui, votre fidel Erga- 
ſte: Tage, le malheur et Tinjuſtice mont 
defigure: mais vous, protege des Dieux, 
vous etes toujours reſts le meme : car 
ſans-doute ils vous reservent à de gran- 
des choses-! Epimenide conſiderait Er- 
gaſte, Et il ne put ſempecher de le 
reconnaitre, 4 differentes marques, tt 
a ce qu'il lui dit: — Grands Dieux! 
(Fecriz-t- ih), aurais- je dorn i ſoixante- 
quinze ans! cela eſt impoſſible ! &r 1] 

a ici de Tillasion-! II fur oblige de 
laiger Ergaſte, qui ne pouvait preſque 


plus marcher: mais il lui doma rende- 
vous dans la grande place, près le Tem- 


ple de Jupiter. 


—L'aurore va paraitre-, 

Je ceſſai de lire. —Je ſuis fachée 
qu'il ſoit ſi tard ! (me dit la Marquise), 
cette hiſtoire m'intereffait vivement-! 

| LE RoMPy. 

Fe ſortis ſans repondre ; voyant bailler 
la jeune Ferme-de-chambre. Je pris 
mon retcur par la rue Saintantoine Et 
ha Greve On avait rone la veille trois 
Aﬀaffins: je ne croyais pas avoir cet 
horrible ſpectacle, que je n'avais jamais 
os conrempler. Mais comme je tra- 
verſais, j entrevis un Malheureux, pale, 
demi- mort, ſouffrant des douleurs de 
la queſtion donnee vingt heures aupa- 
ravant, qui deſcendait de I'Horel-de- 


ville, ſoutenu par le Bourreau Et par le 


Confeſſeur. Ces deux Hommes ſi diffe- 
rens, m'inſpirèrent un ſencupent inex- 
primable! Je voyais le Dernier embraſ- 
ſer un Malheureux, deyore de la ficvre, 
infect, comme les cachots dont il for- 
tait, couvert de vermine! Et je me di- 
Kis: —O Religion! voila ton triom- 
phe-!... Je regardais Autre, comme 
le bras terrible de la loi... Mais je me 
demandai : —Les Hommes onr-1ls droĩt 


de donner la mori ?... meme à TAllaſſin, 


in on. 
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qui a traitreusement, cruellement òté la 
vie? Je croisentendrela Natureme re- 
pondre un Non! doulcureux!.. —Ma's 
le yol-? —Non! non! (Cecrie la Na- 
ture)! les Riches barb2res n'ont pas cru 
trouver aſſes de ſuret&s violentes; au- 
lieu detre amis Et freres, comme leur 
Religion le preſerit imperativement, ils 
ont preferé les gibets .. Voila ce que 
me dit la Nature... Je vis un ſpectacle 
horrible, quoique le ſupplice füt mi- 
tige... Le Malheureux avait revel 
ſes Complices : II fut etrangle avant les 
coups. Un tonrniquet place ſous I'Echis 
faut ſerta une corde paſſte ſur le cou du 
Patient, qui fur ſuffoque: Pendant long- 
temps le Confeſſeur et le Bourreau lui 
tatèrent le cœur, pour ſentir ſi Fartere 
batrait encore, Et on ne donna les hor- 
ribles coups, qu'apres qu'il ne battit 
plus... . Je men alai, les cheveux he- 
rifles d' horreur . + 


S1Ti-NU-1T; 
EPIMENIDE 4 GNOSSE. 


1 ſoir, er encore comme effrayè: 
Palai directement ches la Marquise à 
| I'heure du rendevous. 

3 Le Fils d Agiasarque, en quittant Er- 
gaſte, ſ'avanga rapidement ; car depuis 
ſon long ſommeil, il avait une vigueur 
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ſurprenante, et il parvint aux faubourgs; 
Il fut ſurpris de ne plus voir les memes 
rues; on avait bari dans les jardins, et 
recule les bornes de la Ville; deſorte 
—— promenade qui Etait autre fois au- 

ehors, ſe trouvait au centre. Epimeni- 
de parvintà la place dune ancjenne porte; 
elle Etait abatue: mais 4-core ſubſiſtait 
encore un chateay'hideux , reserve pour 
Epouyanter les Citoyens turbul ns; II 
reconut parfaitement cette maſſe de pier- 
res, Et il retrouva beaucoup de choses 
dans l'ancienne Ville, qui le guiderent. 
Il ne pouvait plus guère douter de la lon- 
gueur de ſon ſommeil: tout le lui annon+ 
cait, lorſqu' il fut replonge dans fa pre- 
mière ineertitude. 

A une boutique de Marchande de 
pourpre de Tyr, il vit une jeune Er jo- 
lie Fille, auſſi fraiche, auſſi riante, auſſi 
belle, que le jour de ſon depart pour 
le mont Ida. - Ha] voici un achemi- 
nement à la verité-! (penſa-t- il). Et 
ſapprochant de la Jeuneperſonne, il 


la ſalua en riant? Herſe lui rendit ſon 


ſalut, de la meme maniere. Me re- 
mettez-yous (lui dit- il)? —Certaine- 
ment! vous etesle Seigneur Epimenide, 
fils du Grandpontife de Jupiter- A 
ces mots, Epimenide ſe ſentit comme 
delivre d'un poids enorme, Il marcha 
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plus leger, vers ſa maison, en ſe pro- 
mettant de faire rire ſon Pere de ſon 
avanture. a 

IT ravait pas fait cent pas, qu'il ren- 
contra un Jeunehomme, qui reſſemblait 
a Epheſtion. II Vaborda : — Je vous 
ai vu, lorſque vous ſortiez des jardins 
de Nais!... Si vous voulez que je garde 
le ſecret, nen accusez pas Un-autre. 
Ae vous promets d'etre reserve (re- 
pondit le Jeunchomme ): mais puiſque 


le hasard vous a rendu maitre de mon 


ſecrer , apprenez-moi 4 qui j'ai Thon- 
neur de parler? -A Epimenide, le fils 
du Pontife-. Le Jeunehomme fit une in- 
clination, et ſe retira plein de joĩe. Ce- 
tait un Fat, qui etait charmè qu'on lui 
crit une avanture avec la jeune et belle 
Nais: il était arrièrepetitfils d Ephe (- 
tion, Et ſe nommait Cleobule: ce qui 
trompa fa vanite , c'eſt que ffectivement 
il avait fait une tentative ſur Nais la jeune. 

Il ſemblait que tout devait ſe reünir, 
pour donner de fauſſes lueurs a Epime- 
nide: Comme il approchait de la grande 
place, ſur laquelle était bàtie la maison 
de ſon Pere , il apercut une pompe reli- 
gieuse: Cetait la jeune Nais , qui alait 
faire fa prière a Venus, avant de favo- 
riser ſon premier Amant: Elle etait por- 
tee ſur un brancard, par ſix jeunes Eſ- 
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claves de ſon àge, preſque nues, 4 Vex- 


ception d'une Echarpe , qui leur couyrait 
la ceinture et la gorge: elles avaient 
des chaines d'or au col Et aux oreilles, 
et des brodequins de pourpre : Nais 
etait vẽtue d'une fine toile d'Egypte , 
blanche comme la neige, parſemee d'E- 
toiles d'argent: Elle avait aux oreilles 
deux perles magnifiques, un colier de 
diamans, deEmeraudes d'Egypte, &t de 
topases ; fes brodequins etaient de pour- 
pre Et dor, enrichis de rubis, de chri- 
Solites Et de ſaphirs: Toute la Ville craic 
ſur fon paſſage. Epimenide, en aper- 
cevant la jeune Pretreſle, ſentit renaitre 
fon ancienne ardeur , qu'il croyait E- 
teinte; jamais elle neut tant de force! 
Deux Femmes, dont Une etait eour- 
bee (ous le poids des ans, & Autre de- 
ja vieille, ſuivaient le brancard de Nais. 
Tandis qu Epimenide obſervait, er qu à- 
force de ſavancer, il Etait parvenu preſ- 
quaupres du cortege, la Vieille leva 
les ieux, fit arreter toute la Pompe, 
et fecria: Grands Dieux! je vous 


benis, de ce que dans ce jour folemnel , 


vous permettez que je revoye ſon Om- 
bre-! En-meme-temps elle Etendit les 
bras, pour embrafſer Epimenide , qui 
{'cloigna. —Je ſavais bien ( Vecria la 
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vieille Nais), qu'on ne touche rien 
uand on veut embraſſer les Ombres!... 
lons, mes Epfans, marchons ; mais 

arretez- vous devant fon tombeau-. 
Epimenide ſetait Eloigne par une 

forte de pudeur: mais 4 ce mot de tom- 


beau, il lui vint une idée: —Serait- 
ce donc- la cette Nais, que j ai tant ai- 


mee! Grands Dieux! quelle laideur l. 
Et cette Fille fi belle, qu'elle mene 
en pompe, pour annoncer à toute la 
Grece , que bientor elle ſera conſacree 
aux plaisirs publics, cette Fille que j ai 
prise pour elle, ſera-t- elle un- jour, 
comme je viens de voir cette Vieille l. 
Ha! il n'exiſte donc qu'une vraie, une 
tternelle beaut, celle dela vertu-! En 
fesant cette reflex ion, il fuivait la Pompe, 
confondu dans la Foule, et Ton parvint au 
cenataphe que la vieille Nais avait fait 
Elever 2 Epimenide. | 
Cetaitun ſuperbe monument! Toute 
la Pompe ſ'y arreta: les trois Nais 
jetèrent des fleurs ſur le rombeau, en 
ſ'Ecriant: —O Epimenide, le plus beau 
des Humains, Et le plus vertueux, nous 
te devons cette jeune Et belle Nais , qui 
va faire Vadmiration de toute la Grèce- 
—OQ Jupiter! ( ſ'Ecria Epimenide d'une 
yoix forte), vous fave que je nai point 
| | manqug 
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manque à ce que je devais à Neobule 
mon Epouse ; vous connaiſſez le Pere 
des Enfans de Nais, manifeſtez mon 
innocence-! Auſſitòt on -entendit une 


voix caſſee , qui cri: —Ceſt Epheſ - 


tion de Corinche, que Nais a pris pour 
Epimenide mon maitre-! Toutle monde 
er1it retournè, pour voir Epimenide, 

quand il avait parle: A- ſon-tour, ['Eſcla- 
ve Ergaſte, qui Vavait ſuivi, fixa [ atten» 
tion par ſa reponſe, et donna le temps 


1 Epimenide de ſe derobex a la curiosite 


publique, excitee par ſon antique habil- 
lement. On environna le vieil Ergaſte, 
qui raconta, Comment il venait de re- 
connaitre Epimeaide, a quelque dif- 
tance de la Ville dans le carrefour ol 
on Jui permettait de mendier: comment 
i navait pu lui perſuader, qu'il yenait 
de dormir pendant ſoixantequinze ans; 


et comment il Tayait ſuivi a la Ville, 


pour le faire reconnaĩtre.. La plip _ 
de Ceux qui Ecoutaient Ergaſte , 
regarderent comme un vieux fou; fav 
tres furent tres-Etonnes, Et chacun glo- 
sait à ſa maniere. 

Cependant Epimenide Celoignait , 
tandis A la vieille Nais ſcriait: —Ci- 
toyens! c'eſt Epimenide , que je viens 
de voir! c'eſt le prorege des Dieux ! 

Tom. I, K 
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— 


courez après lui ! car ſans-doute il ap- 


pon la benediction du Ciel ſur votre 


ille-! En Celoignant, Epimenide refle- 
chiſſait: 1] voyait que dans cette Foule 
qui Tenyironnait, il ne reconnaiſſait 
Perſonne, quoiqu'aſſts ſouvent il ren- 
contrat des reſſemblances: mais ſ.il 
{ *adreſſait > Ceux qu'il croyait recon- 
naitre, ils ne le comprenaient pas, Et 
ne ſavaient rien de ce qu'il leur deman- 
dait. II parvint ainſi juſqu'au portique 
du Temple de Jupiter. L'exterieur de ce 
vaſte Et majeſtueux Edifice Etait bruni, 
et l'on voyait dans Tintericur quelques 
renouvellemens: mais ces changemens 
meme , ouvrage du temps, le convain- 
quirent de ce qu Ergaſte lui avait dit: 
Er ſ'iſ en avait doute, en Caprochant d'un 
endroit ou ſon Père Agiasarque avait cou- 
tume decrire {ur la pierre les Evenemens 
remarquables, endroit qui ntaĩt connu 
que d'Epimenide , il en aurait trouvè la 
preuve complette. Il vit en abregé, 
LE 5 DU Mols EPIPHI, DANS LA 
X. nme (JLYMPIADE, MON FILs EPI- 
MENIDE S EST ENDORMI, PAR LA 
V OLONTE DES DIEUX , BANS UN 
ANTRE DU MonT IDA, POUR NE 
s'EVEILLER QUE LORSQUE JUPITER 


LEVOUDRA, Apres avoir lu cette note, 
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Ecrite a-c0te d'une colonne engagte, 
Epimenideapprocha d'un Jeunchomme 
actache.au ſervice du Temple, et lui de- 
manda, quelle Olympiade on comptait 
alors? — La xxIII. we (lui repondit le 
Jeune- homme). Et c'&taic precisement 
treize Olympiades de plus. Alors Epi- 
menide , enticrement perſuade, refle- 
chit ſerieusement ſur ce qu'il avait à- 
faire. 

—— Les miracles ( penſa-t-il), ſor- 
tent de la regle ordinaire : on ne me 
croira pas Epimenide , et lon me re- 


gardera comme un impoſteur : Je puis 


etre mis en prison, condamne, desho- 
nore.... Agiſſons avec prudence, et 
ne disons rien qu'a-propos. ... Il eſt 
bien ſingulier, que je nate pas vieilh , 
Et que tandis que toute la nature a mar- 
che, moi-ſeul je ſois reſts ſtationnaire! 


Il eſt Errange , que je ſois plus jeune que 


mon Fils-! Tandis qu'il ſ'occupait de 
ces penſẽes, le bruit fe repandait par- 
tout, que I Etranger merveilleux qu Er- 
gaſte er la vieille Nais avaient reconnu, 
Cerait retirẽ dans le Temple de Jupiter. 
On y courut en foule: Mais Agiasarque 
ctant ſurvenu, defendit au Peuple d'y 
entrer, ſous peine d encoùrir Tindigna= 
tion du Pere-des-Dieux 11 Perſonne 
11 
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n'osa franchir Je ſeuil des portes ſacrees., 
Le Grandpretre fit enſuite entrer fa 


Mere Neobule, Ergaſte et Nais dans le 


Temple: It envoya chercher par la Ville 
neuf Vieillards, les ſeuls qui fuſſent 
en age de raison, lorſqu'Epimenide Etait 
diſparu. On ne ſ'approcha du Dormant 
merveilleux , que lorſque tout le monde 
fut reüni. On le trouva profterne de- 
vant la Sratue de Jupiter, auquel il adreſ- 
fait tout- haut cette priere: Grand 
Dieu! a quoi mia reservé votre éter- 
nelle Providence, et pourquoi avez- 
vous ordonn que je verrais, dans une 
ſeule vie, deux Epoques, ſeparces par 
ſoixantequinze ans d'intervale! Sans- 
doute que votre bonte veut par- là me 
rendre utile aux Mortels-? ... 

Il en était Ia, quand Neobule , qui 
reconnaiſſiit parfaitement fon Epoux, 
f'6cria : —Ceeſt Epimenide ! c'eſt mon 
Mari!... Mon Fils, cedez le ſacer- 
doce à votre Pere-! Nais reconnut 
egalement Epimenide ; mais elle etait 
ſurprise, qu'il n'evit pas vieilli comme 
elle, ou qu'elle ne fut pas demeurce 
jeune comme lai! Les nęuf Vieillards, 
examinèrent enſuite leur ancien Contem- 
porain, Ct lui firent differentes queſtions 
ſeerettes, ſur quelques tours- de- jeu- 
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neſſe, auxquelles le veritable Epime- 
nide ſeul pouvait repondre. II ſatiſſit 
a leurs demandes, avec une clarté d' au- 
tant- plus grande, qu'i) avait la memoire 
toute- fraiche; les evenemens de quatre- 
vingts ans nen avaient que ciuꝗ pour lui; 
tout fut deraille , circonſtancic. Alors 
les Vieillards declarèrent, Qu'i!s recon- 


' naiffatent Epimenide, et que les Dieux 


venaient de faire un prodige à-jamais 
memorable, en conſervant un Mortel 
pendant deux iges. Et cependant, ils 
ordonnerent , que pour plus grande ſu- 
rete, Neobule ét Nais lui feraient 
auſſi des queſtions: Ce fur Nais qui 
commenca. | 
—VoiciPaurore, \"ecriala Femme: de- 
chambre. —A demain-, dit la 1 
Je ceſſai de lire. Je ſortis auſſitòt; 
mais je ſentis quelque peine: car Celle 
ehr je redigeais Ihiſtoire d E- 
pimenide, m'interefſait malgre moi, et je 
trouvais du plaisir dans notre liaison. 
La FEMME VIOLENTEE. | 
Je nven-alais rèveur, quand en paſſant 
devant une maison, dont Valte était. 
ouverte, [entendis des cris percans dans 
Veſcalier. Surpris , je monte rapide- 
ment. — Qui monte-la ? ( ſecria une 
voix d Homme). En-meme-tewps on 
E ij 
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fe precipite dans Teſcalier : je me jetai 
dans un cabinet - d aisance. L Homme 
paſſe, Fepec nue A la main: Je montai 
,pour-lors, Et je trouyai une Jeuneper- 
ſonne échevelée, en larmes, 4 genoux. 
Ile viens à votre ſecours (lui dis-je): 
Quel eſt ce Furieux? Ha! ſauvez-moi 
a vie-! A ce mot, avout par la Jeunc- 
, perſonne, je ne craignis plus rien. Je 
fermaĩ la porte, Et je mis les verroux: 
Enſuite j ouvris une fenẽtre. Je vis le 
Furieux revenir, fon Epee 4 la main. 
Arrivea la porte, il la trouva fermee. 
Sa rage neut plus de bornes: La Jeune- 
perſanne tremblait. Toute la Maison 
ſ'etant Eveilléèe, on me parla par les fe- 
nẽtres; et je demandai du ſecours: On 
vint à mot, apres que par adreſſe, on 
ent desarmè le Furieux. On le condui- 
sit ches un Commiſſaire , qui Tenvoya 
en prison. Je ferai l'hiſtoire de la Jeune- 
perſonne, qui ſe mit au Couvent le len- 
demain-matin : Je paſſai la nuit ſur un 
matelas dans fa chambre: deux Femmes 
_partagerent ſon lit. 


XII NUIT. 
| L'IMPRUDEN TE. 


1 ſoir, avant ma promenade, et d'aler 
Ichs la Marquise, jEcrivis I'hiſtoire 


—— 
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de la Femme violentèe: Favais encore 


deux Nuits d' Epimenide devant moi: 


Après mon travail, je ſortis, Et j alai ſux 
[He Saintlouis: It &tait onze heures- et- 


demie. Je m'avancais doucement vers 
la pointe - obſcure de ! Ile qui regarde 
Torient, lorſque jenrendis parler deux 


Perſonnes aſſises ſur la pierre qui eſt 


-au-bas de Vaile avancée de Thötel Bre- 


'tonvilliers. Je 'pretai Poreifle. - Ode 


-deviendrai-je? On ſaura demain, que 


je ne ſuis pas renttee chẽs mes Maitreſſes! 


Je ſuis perdue. .. Ha! fzut it.. . que je 


vous aye... 6coute l. L Homme parlait 
fort duremenc , t menacait de quitter 


EInfortunce, ſi elle ne ſe taisait. Nous 
-paſſerons la nuit à la Halle, er demain, 
-des le matin, tu rentreras ches tes Mai- 
treſſes- . Il netait pas minuit : Je ne ſui- 
vis que mon inſpiration: je m'avancy, 


—Venez, Ma...demoiselte (quand je vis 
ſes habits, je dis Mademoiselle, aulicu' 
de ma Fille): il neſt pas rrop-tard.... 


Venez, venez; je ſaurai trouver une 


excuse à votre retard-, La Jeunefille 
ſe leva, et vint a moi.... —$1 vous 
meſauvez, me dit elle, je vous revererai 
comme mon Pere-! Je lui ſaisis la main, 


et je la remenai à Ventree de la rue des- 


Rats, ches ſes Maitreſſes: 7 Tfrouvai 
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Vexcuse, qu'elle avait cu le malheur 
detre attaquee.... Le Jeunchomme nous 
avait ſuivis: Il entendit que la Jeune- 
fille me proteſtait ſoninnocence : il mat- 
tendit, pour me detromper (ſelon lui). 
Je Tecoutai, en alant ches la Marquise. 

Dette Petite-perſonne, me disait- 
il, eſt fille d'un Tapiſſier de la rue Ga- 
lande: Depuis deux ans elle a perdu fa 
Mere, ét ſon Pere lui laiſſe une tiop 
grande liberté; c'eſt ce qui m'a donne 
idee de la rechercher : Ce que j'ai fait, 
Un-autre aurait temé; des qu'on voit 
une Fille trop libre, on ſuppose qui elle 
doit abuser de ſa liberté. J'avais devi- 
ne juſte: j ai tout obtenu. Aujourdhui 
elle Etait ſortie, pour accompagner une 
jolie Blonde, qui avait donn un rende- 
vous cladeſtin à un Amant ſecret. Je les 
ai ſurprises, Et Jai feint de la jalousic: 
La Blonde m'a careſſe, pour me ca!mer , 
et jai entrevu qu'il erair poſſible de la 
rendre infidelle à ſon Bon-ami. Je lai 
cependant laiſſè partir, et jai retenu Ja 
Tapifſicre, pour exercer mon autoritc : 
Elle etait desolee des menaces que je lui 
fesais de la quitter, fi elle ne venait 
pas avec moi paſſer la nuit a I Halle. 
Elle alait ceder, quand vous nous avez 
abordes: mais je la crois outree contre 
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moi. Au- fond, je ne men embarraſſe 
plus gutre: Je ſais qu'elle prefere la 
maison de ſes Maitreſſes à celle de ſon 


Pere, parce- que ce ſont des Raccomo- 
deuscs-de-denrelle, Et que tous les jours 


elle y voit des Jeunesgens. Elle merite 
peu qu'on la menage, ét je prefere à- 
present la Blonde. Cette Derniere eſt 
fille d'une Flamande de très- mau vais aca- 
bit, Et je la crois entretenue; mais geſt 
un Objet neuf, et le ſucces ſera facile-. 
Ce Jeunchomme me parat tout-i-la-fois 
un bavard, un imprudent, un menteur, 
. | 
Arrive dans la rue Payenne, je le 
renvoyai d'un geſte, et Von vint m'in- 
troduire. Je commencai ma lecture, 
après avoir raconte les deux hiſtoires de 
la veille et du ſoir. 
EPIMENIDE RECONNU. 
4222 vous me vites pour la pre- 
mière fois, demanda la vieille Nais 
a Epimenide, apres mon retour de Co- 
rinthe, que fites- vous, en paſſant au- 
pres de moi- On dit à Epimenide de ſe 


taire, Et les Vieillards entourerent la 


vieille Nais, qui leur confia tout- bas 

le mot d Epimenide. Ils firent ſigne aui- 

ſitꝭt à Celui- ci de parler. —Te vows dis: 

On vous nomme Nis; 1 2 je ois 
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que c'eſt Venus elle-meme , qui vient 
habiter la terre, ſous la forme la plus 
propre à la faire adorer. —C'eſt cela! 
Cecrierent les neuf Vieillards ét Nais. 
Ae me trompais (ajouta Epimenide), 
Et j en demande pardon a la Deeſſe; o- 
tait bien Nais; ce n'etait qu une Mor- 
telle, ſujète au deperiſſement; aulieu 
que la jeuneſſe des Dieux eſt eternelle, 
Mais (reprit la Vieille), ne vous ſou- 
vient- il pas des douceurs que vous gou- 
tates dans mes bras, la nuit qui pre- 
ceda votre depart ? —Epheſtion de Co- 
rinthe eſt- il encore au mande? — Non: 
11 eſt mort, il y a plus de cinquante ans. 
— Ne trouvates-yous pas une ceinture, 
attach&e 4 un arbre ? —Attachee à un 
arbre, non, mais auprès de moi. — La- 
vez vous encore? —Ho! je fai pre- 
cieusement conſervee; la voici dans une 
boire-. Et elle len tira. Epimenide re- 
garda la ceinture, Et dit: Il eſt vrai 
que jen avais une ſemblable; mais ma 
Femme fait que mon nom etait dans les 
plis; yoyons-? Et en regardant , il trou- 
| va brode en argent, ſur un des plis, 
14 EPHESTION DE CORINTHE. II montra 
n ce nom 2 Nais, qui ne Favait jamais 
lu, nayant pas visité les plis de la cein- 
| ture. —Je vois que je ne ſujs pas auſſi 
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Kevreuse que jeTavaiscru ! Pourquoi les 
Dieux ne m'ont-ils pas ôtée du monde, 
avant que je perdiſſe une erreur qui m'e- 
tait' ſi chère-! Nais verſa des larmes 
ameres, Etſe retira, pour laifſer appro- 
cher Neobule. Fav 8 
Les Vieillards en userenr avec elle, 
comme avec Nais, pour etre aſſures de 
It veritè des reponſes. | 
— Que me dites-yous ( demanda Neo- 
bule ), le jour de notre mariage , apres 
que le Paranymphe ét les Nymphes ſe 
furent retires ? He vous parlai'froide- 
ment, en ces termes: Encore, Neobule, 
que je naie point pour vous de paſſion 
violente, neanmoins jen agirai conve- 


nablement, ét jamais, avec aide des 


Dieux, vous n'aurez à vous plaindre de 
moi: Veuille Junon Promnefamene nous 
mainteairen bonne intelligence. —Ceſt 
cela meme ! (dit Neobulc ) : Ce qui fut 
approuve par lesneuf Vieillards. —Que 
me dites-vous, lor ſqu' ayant compris par 


un ſonge, on vous parliez haut, que 


vous aimiez Nais, je me mis à pleurer! 
—Te vous raſſurai, en vous jurant, que 
brule de la plus vive flame, je la com- 
battrais avec courage, &t demanderais 
plutot aux Dieux la mort, que d'y ſuc- 
comber. Et lorſque vous crutes que 
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voir-! Et auſſitòt elle ſe proſterna, pour 


pheſtion, Et non- pas vous, m' avait ren- 
due mere; mais javais la partie la plus 


fortit. 
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le jeune Parmenide m'avait plu , ét que 
vous men parlates , que vous repondis- 
je? —PBienque je ne poſſède pas tout 
votre cœur, vous avez tout le mien, Ct 
jamais autre Homme que vous n'a EtE , 
ni ne ſera regarde avec plaisir, par vo- 
tre Femme. . . Je fus fi tonchẽ de votre 
reponſe, que jalai au Temple, prier 
les Dieux , qu'ils arrachaſſent de mon 
ceur ce fatal amour. — Ha! Cecria 
Nais, que j etais heureuse, ſans le ſa- 


remercier Jupiter; puis elle ſortit du 
Temple, en disant: —Javais reſſenti 
une grande peine, en apprenant qu' E- 


noble de vous- meme, la penſee. Je 
vais remetcier Venus: car celt elle qui 
m'avait donn un ſi grand bien: le mal 
me vient par une Divinite plus puiſſante-, 
En achevant ces mots, la vieille Nais 


Les neuf Vieillards declarerent tous 
au Grandpontife Agiasarque, que ſon 
Pere était bien reconnu, Et qu'il eat A 
lui ceder le ſacerdoce: Mais ce Fils, q; 
pe rai-ait plus 3ge que fon Fere, ref; 
nettement. I falut aſſembler le Ser: 
Epimenide y fur recerzu j our le Tals 
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d' Agiasirque- I, et ſon tat fut eonfirme, 

On lui donna en-outre la premiere ma- 

giſtrature, celle d Arconte de Gnoſſe. 
SECOND MARIAGE DEPIMENEIDE. 

Le lendemain que tout fur ainſi de- 
eidè, Neobule mourut. Auſſitor Nais 
amena ſon Arrierepetitefille a Epime- 
nide, en luidisant : — Elle eſt offerte 3 
la Deeſſe mere d Amour, mais elle neſt 
pas inicice ; Pour me prouver, ainſi 
qua tout le monde, que ce fut Epheſ- 
tion, Et non- pas vous, qui paſſa, dans 
mes bras, la dernière nuit de votre pre- 
mière vie, prenez-la pour & pouse-? C'E- 
tait bien ce qu Epimenide desirait le plus: 
mais il n'osa faire ce mariage de lui- mè- 
me, ct il attendit qu'il en fut preſſẽ par 
le Senat &r par le Peuple: car on Etait 
curieux de favoir, ("il erait jeune en 
tout. Epimenide Epousa donc la jeune 
et belle Nais, er fut heureux. 

Des qu'il eut mis en ordre toutes ſes 
affiires domeſtiques, à la tte desquelles 
il Etablit le vieux Ergaſte, en lui donnant 
d autres Eſclaves pour Taider, il oc- 
cupa d'une chose importante, ce fut de 
comparer les mœurs du ſiècle precedent, 
dont il avait la memoire toute- fraiche, 
avec celles du temps present; les figu- 
res des Hommeser des Femmes de Pane» 
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— generation, avec celle des 
Hommes ct des Femmes de la genera- 
tion actuelle; les ſenrimens, la fac on- de- 
penſer, &t le reſte. Telle fut ſon Erude 
et ſa philosophie, dont je vais donner le 
resultat; après avoir dit, qu'il eut de 
le jeune Nais, en ſix annces, trois Gar- 
ſons et trois Filles: car c tait alors la 
eoutume en Grece , de donner des Nour- 
rices aux Enfans des Femmes des pre- 
miers Citoyens ; ces Nourrices Eratent 
des Eſclaves, quelquefois files vier- 
ges, dont on avait petit-a-petit fait 
venir le lait, en leur fesant ſucer le 
ſein, par Enfant d'une autre Eſclave; 
quelquefois, Et le plus ſouvent, on fe- 
sait nourrir le Fils d'une Eſclave, par 
une Chevre, on par une Brebis, er la 
Mere alaitait celui de ſa Maitreſſe; en- 
fin quelquefois, dans ces temps de bar- 
barie, on expocait !! Enfant de TEſclave, 
et ſes Maitres ſembarraſſaient très- peu 
de ce qu'il devenait. Le Fils-ainé de 


Nais la jeune &t d Epimenide fut nourti 


par une Fille. vierge. a laquelle on promit 
pour recompenſe, Vaffranchiſſement, Et 
un Mari, avec quelques troupeaux. Le 
Secord le fut par une Eſclave, dont 
Enfant ẽtait mort: Le Troisieme, par 
une Dame de Gnoſſe, qui avait perdu 


* 
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le ſien: La quatrizme, ét premiere des 
Filles, fut nourrie par Myrtho, fille 
du Tyran Polycrate de Samos, dont on 
avait maſſacre le Mari et les Enfans : La 
Crnquieme , par la premiere Nourrice, 
qui venatt de perdre le Dernier-ne de 
ſes Enfans: Enfin la Sixieme, par Nais 
elle-meme , qui ceſſa den avoir. 
METEMPSYCOSE D EP1MENIDE. 
Cependant Epimenide ſoccupait des 
Etudes que j'ai annoncees, au- moyen 
de la memoire recente qu'il avait de 
tout ce qui Etait arrive, quatrevingts 
ans auparavant. Ce qui lui donna cette 
idee, ce fut dabord fa propre erreur, au- 
ſujet de la jeune Nais : il avait cru voir ſi 
Bisayeule au meme age qu'il la connut 
autrefois. II ſapercut enſuite, quelle 
avait a-peu-pres le meme caractère, Et 


que les petites differences ne venaient 


que des Peres; elles eratent preſqu' in- 
ſenſibles ici, parceque dans la Famille 
des Nais, les Enfans tenaient plus des 
Meres : Il avait enſuite obſerve, que 
tres-ſouvent, dans les rues, il croyait 
reconnaitre des Perſonnes , qui Eratent 
a trois generations de Celles 4 qui elles 
reſſemblaient. Tel Etait le jeune Poly- 
dore, arrièrepetitfils d Epheſtion, qu'il 
avait pris pour lui. Et ce n'etait pas 
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unique! il avait cent occasions pareilles 
dans la journèe. Comme il etait le ſeul 
qui put faire ces comparaisons, il ſ'y 
livra tout-entier. 11 obſerya , dans les 
Individus qui ſe reſſemblaient parfai- 
tement, les memes idées, les mertics 
penſees, a-quelque-chose-pres ; ce qui 
yenait, non du fond, mais des cit- 
conſtances exterieures, qui n'etaient pas 
toujours abſolument les memes: car 
lorſqu' elles letaient, les actions, les diſ- 
cours, tout ſe reſſemblait. Il fut ſur- 


pris, mais charmé de cetie decouverte, 


dont il resolut de profitet. Il la cacha 
neanmoins, & on fignora dans toute 
antiquite : Ce neſt que par une ſorte 
de miracle, qu'on a decouverte, dans 
ces derniers temps, ſons les embv'emes 
dont il fenvelopa: car Pythagore ſon 
contemporain , auquel ſeul 1] Ia com- 
munigua, dit en propres termes: »Le 
» Legiſlateur prudent peut prevoir Fa- 
» yenir , ſ'il connait bien les Hommes 
» aQuels: il na qua bien fcrnter les 
» cœurs, en commencant pat le ſien, 
» Et en comparant ſes penſees avec ce 
„ qu'il lit dans les anciennes hiftoires: 
v Et il ſera ſouvent tonne, de voir bp 
„ eũt dit ect fait ce qu'on a fait er dit, 
» dans un pays un- peu plus chaud, il 
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» y a quelques mille, oh deux, ou trois: 
» mille- ans: car le Geire-humain va du 
».midi au nord, pour la facon-de-penſer; 
» deforte qu'ayubout de deux ou trois- 
» mille ans , ce ſont les penſces, les figu- 
» tes qui etaient à quatre, cinq, fx 
» cents lieues, qu'on retrouve ſous un 
„Ciel different: Et ft Ton obſervait 
» les Animaux avec attention, lon ver- 
v rait, leurs generations erant plus-cout- 
» tes, que les memes Individus repa- 
» raiſſentapres quatre ou cinq, tels qu'ils 
vont cre deju, tant pour la forme. que 
» pour les inclinatioas „. Je n'ai pu me 
refuser au plaisir de rapporter ce long 
paſſage de Pythagore, qui donne, pour- 
ainſi-dire, la clef de toute ſa docttine, 
Et qui fait diſparaitre la pretendue ef- 


fronterie qu'on lui attribue, d avoir dit 


qu'il était Euphorbe au fi&ge de Troie: 
Il avait compare la nlanière- de- penſer 
d' Euphorbe, alors connue ſans-doute , et 
1] avait tro 1vee la meme que la ſienne. 

Quoi qu'il en ſoĩt, lorſqu'Epimenide 
eut fait un nombre d'obſervations ſuffi- 
santes, Et qu'il les cut redigees par Ecrit, 
il ſe montra Homme le plus prudent 
de toute la Grece : On vint le con- 
ſulter d Asie et d Europe. La verite 
eſt cependant, qu'il ne pouvait donner 


- 
—_— —⁴ ” — 


_ 
4 4:-, . 


* 


* 


— 22 pr 


— 


4 
- 9 


„ 
— 


1 


— * . WW „1% Hs * Zo N 
SEC 23>; 4 - ——o7 Prbooga 


— My — p 


5 82 — %  . - 
A 1 = 


D = ö — — * 
- * 
* 
* 


1 s - 
= - 47 ag 7 
— ” . 8 
a A" * - = v p 
. 1 — 0 
þ - - . — 4 = — — - = 
% 
— N * ? Py 
* yY : b * 
* - © 
— al i 
4 * 


Pa” 


7 * 
_— r 
® * hd 


7*. 
TARA 


" % —_ * 


— 


PP... K — 


& _ — 
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des conſeils abſolument ſurs, qu'à ſes 
Concitoyens Et aux Habitans de quel- 
;ques autres Villes, ou il avait demeute 
eee ſes voyages, comme Athenes , 
parte, Thebes, Corinthe en Grèce; 
:Ephese, Milet en Asie; ét Memphis 
en Egypte; mais ce netait pas afles 
pour lui donner une reputation brillante 
et meritẽe! if examinait Tous- ceux qui 
-fe presentaĩent devant lui, et après ſ'erre 
anforme de Fhumeur , du temperament 
des Intermediaires, il reconnaiſſait qu'il 
avait ſous les yeux le Pareil de! Homme 
qu'il avait connu: il disait 2 ſon Deſ- 
cendant fes plus ſecrettes penſees, cr 
Jui donnait de ſages avis, pour éviter 
les malheurs qui le menacaient. (On 
voir par- combien une hiſtoite fidelle 
ſerait utile)! Tous ceux qui ſuivaient 
les avis d'Epimenide , ſ'en trouvaient- 
bien : Aucontraire , Celui qui les ne- 
gligeait, rombair dans les plis grandes 
calamitẽs. Ce furent les Malheureux, 
; etendirentle plũs ſa reputation: les 
Heureux aviientTingratitude d'en attri- 
buer le ſucces a eux- ſeuls, Et rarement 
ils publiaient 1agloire de leur Bienfaiteur. 
Elle etait cependant parvenue à un fi 
haut degré, dix ans apres ſon reveil, 
que les Atheniens, qui -venaient de 
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perdre Solon, lui envoyèrent une de pu- 


tation folemnelle , pour le prier de paſ- 
fer juſques chẽs -eux : Comme il &tait 
-Pretre de Jupiter, on avait EquipEle vaiſ- 
ſeau ſacrè, pour le tranſporter de Crete 
dans VArrique. 

Luaurore va paraitre-. | 

Avant de rentrer ch&oi , je paſſai 
devant la maison des Mireſfecs de la 
Fille trouve a Ile: c etait mon chemin 
pour m' en- rt tourner, en prenant par le 
Petit-chitelet, qui exiſtait alors. 

SUITE DE LIM ERV DEN TR. 
Du coin de la rue de-la-Bucherie , 

Jentendis la porte ſ'ouvrir. Il en ſortit 
une Femme ét un Homme, que je re- 
connus bientòt pour la Mere de la Blonde 
et Idiot dont cette nouvelle Circe fe- 
sait ſon eſclave, apres l'avoir ruin: 
—C'eft ſingulier! (disait la Flamande), 


comme les Hommes ſont traitres! Mais 


J aurai ſoin qu'il ne parle plus 3 Babet! 
Ceſt un gueux ! voyezle tour qu'il joue 
a cette petite Manon! — La Tapifliere! 
(repondit YHomme }; c'eſt encore une 


bonne-piece! —Elle eft honnere, erje 


le ſais de bonne- part; on peut ſ en rap- 
porter 4 moi, plùtõt qu'i votre tẽte biſ- 
cornue. Elle a ete tentee plus d' une- 
fois: mais Ga eſt ſans guide, n ayant 
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plus de Mere; Ca Econte un Jeunehom- 
me, aulicu de penſer au ſolide. — Sort, 
je le veux. ll faut bien gue vous le 
Leuilliez, puiſque c'eſt moi meme qui Pai 
FEprouvce, ſans que Babet le fache. =A 
celu, je mai rien a repliquef: Si elle eſt 
ſage, elle a hien du merite! car elle eſt 
fort- jolie! NM On a bien besoin de vo- 
tre approbation l. Elle ne connait pas ſes 
Mairreſſes !.. Aureſle, tout cela eſt &galz 
Et comme je lui disais un- jour, pour qui | 
+ vous reservez-vous ſi entière? pour un 
all marabcu de Mari de votre «tat?... Mais 
\ 
/ 


Ca n'entend rien; Ca ſera ſage comme 


_—_— 
m_ 
— 
— 


a 
une Automate, E& G feta quelque ſo- | 
tise auſſi betement que Ca anra été ſage-, | 
Je ſus ravis de ne metre pas tromp j 
ſurle compte de la jeune Tapiſſière: mais f 
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il faut Tavoucr; malgre les avis que je 
lui fis paſſer, ce fut la Mere de la Blon- 
de qui devina juſte; la jolie Tapiſſière 
a Ete trompee ; aujourdhui elle eſt co- 


quette Er peu delicate, r 
XIII NUIT. . 


- 1 
* * 


Suirt DE IA FEMME VIOLENTFE. 


ki 

n ſortant le ſoir, j eſperai que le ha- c 
sard, qui m'avait ſi bien ſervi pour jc 

Ja jeune Tapiſſiere, me ſerait Egalement h 


favorable pour la Femme violentée. Je I; 
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pris par le Pont- neuf, er je me trouvai 
place- de- Ecole, devant ſa porte. Tout- 


à-côté, demeurait un Fondeur-de-ga- 
logs, qui avait fix Filles: L Ainẽe ẽtait 


charmante, et je l avais ſouvent remar- 
quee ,- quoiqu al fur de la première jeu- 
ne er etc precedent, lorſqu elle ſe pro- 
menait, le ſoir, ſur le qua de-! Ecole, 
avec une jalie petite MarciMde-de-cou- 
leurs fa voisine. J'entrai dans cette mai- 
Son, Et je demandai, Si l'on avait enten- 
du parler de Vavanture arrive pendant 
Ja nuit de la veille? — Oui (me dit le 
Fondenr); en ſavez- vous quelque- chose? 
Ce eſt moi qui ai ſecouru la Jeune- per- 
ſogne. — Ha! racontez- nous comment 
vous avez delivree-? Je dis ce que 
javais vu. —A-present (ajoutaj-Je ) ne 
pourriez-vous pas me donner quelques 
lumières? —Certainement! Nous along 
vous dire ce qu eſt la Jeuneperſonne, Ex 
ce qu eſt ! Homme qui la violentait. 

La Dame, malgre fa jeuneſſe, eſt ma- 
rice depuis un an: ſon Mari eſt un ha- 
bile musicien, qui ne ſe rronvant pas 
apprecie a Paris, eſt alE tenter la for- 
tune à Londres. En partant, il pria Un 
de ſes Amis, qui eſt peintre, de venir 


journellement ches faj jeune Epouse, dè 


lui donner la main à la promenade et de 
Izcpompagner au ſpectacle: ce derniet 
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article ne deyair rien cobter, cause 


des connaiſſances d'AQteurs qu'avait le 
Musicien. Tour fe fit dabord comme le 
Mari Tavait desire. La Jeunedame erait 
gaie; quand Ami de ſon Mari paraifflit, 
elle montrait une joie franche Et naive: 
C'eſtdire qu'elle ẽtait tres-aimable: ajou- 
tez, quelle eſt très- jolie. Le Peintre 
eſt plis jeune que le Mari; c'eſt un bel 
homme; il ſe crur ſur d'un triomphe fa- 


cile. Ses premières tentatives furent 


repouſſces avec douceur: Le Peintre de- 
vint impudent A un point qu on ne peut 
exprimer. La Jeunedame en fut affli- 


get; mais elle Cenplaignit moderement. 


Ceſt ainſi que la paſſion du perfide Ami 
fut porte à extreme. 3 

Il employa dabord tous les moyens 
poſſibles de la ſoumettre: Ne pouvant 
y rcũſſir, il Teva le maſque; il reſta mal- 
gre elle dans ſa chambre la nuit; il la 
menaca de la deshonorer, en ecrivant 4 
ſon Mari, endisant à tout le monde, qu'il 
Pavait ſurprise avec le Domeſtique. Ce- 


pendant tout fut inutile ; la Jeunedame 


pleura, mais elle ne cedait pas. Dans 
le voisinage, on entendan quelquefois 
du bruit ; mais on ne ſavait à quoi Vattri- 
buer. Enfin ayanhier il avait resolu d'en 


paſſer ſa fantaisie, comme il ſ"exprimait 
ielle-meme; 11 reſta, en diſſimulant fa” 
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mauyaise-volonte, à jouer au piquet juſ- 
qu'a minuit. La Jeunedame avait de 
la defiance: elle voulut le renvoyer. Le 


Peintre causa juſqu'a une heure. Elle 


le pria de ſe retirer. Non! lui dit- 
il; c'eſt aujourdhui qu'il faut ſauter le 


pas- LaFeunedame montra la plus gran- 


de fexmetẽ, en bravant ſes menaces: if 


devint furieux. II tira ſon Ep&e, Er lui 
declara qu'elle etait à ſa derniere heure, 


11 elle ne cedait pas. Elle employa da- 
bord les remontrances amicales, les prie- 
res: Une attaque violente fut la reponſe 
du mechant Homme. LInfortunte ſé- 
cria, Ctait ſur les deux heut es; tout 
le monde était endormi; on ſ'&veilla, 


mais on ignorait, ſi les cris partaient de 


la rue, ou ſ'ils venaient d'un appartement. 


I faut cependant que Quelqu un ait ou- 


vert la porte de Valce, et qu on n ait pas 
os monter. Vous avez ete plũs hardi. 


Ce matin, la Jeunedame a pris le parti 


de ſe mettre au Couvent, aupres d'une 


de ſes Parentes, juſqu' au retour de ſon - 


Mari. Le Mechant-homme a tout nie 
deyant le Commiſſaire: mais les Temoins 


ont fait mettre en prison. La Jenne- - 


dame eſt resolue de le diſculper, de tout 


ſon pouvoir; a-moins que ſon Mari ne 


veulle une vengeance; ce qu'elle ne pre- 
ume pa-, 
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Voila ce que me dit, devant toute fa 
Famille , le Pere de la jolie Charlote, 
àlaquelle je rendrai ſervice un- jur. En 
ſortant de cette maison, je me rendis 4 
Ih&tel de la Marquise: 0 lui racontai 
Thiſtoire de la jeune Epouse du Mysi- 
cien; enſuite je repris ma lecture: 
EPIMENTDE CHES LES ATHENIENS, 
— Fils d'Agiasarque, qui connaiſſait 

Athènes, Ec qui parconſe quent pou- 
vait y etre utile, ne fit aucune difficult 
de ſ' rendre: mais lorſqu'il y arriva, 
tout le monde Etait dans la plùs grande 
conſternation, A- cause de la peſte: Epi- 
menide n'hesira pas a entrer dans la Ville: 
3] examina, et voyant le peu de ſoin 
cu on prenait pour Eviter la contagion, 


i] fit ſortir les Habitans, les fie loger | 
ſous des tentes, apportèes d ailſeurs, 0 
mais tellement, que jamais deux Per; N 
ſonnes n'etaient enfemble ; Pour leur 2 
rourriture, il fit yemr des vivres de P 

Crete, ét chaque jour, il les obligeait f 
tous d'aler dans la campagne, immoler d 
des Prebis noires aux Dieux infernaux : 

| mais il Etair defendu de prendre la Brebis a 
autrement qu'a 1a courſe, après qu'elle re 
ſ'etait Eloignee destentes de plusieurs ſta- rl 
des: On la tuair, dansVendroit meme où D 
on Vatrrappait; ſon ſang coulait dans une Tic 


foſſe, en Fhonneur de Pluton ex des 
P arques z 


ITI NUTI, ut 
Parques; on en donnait les inteſtins aux 
Furies, et l'on mangeait la chair, rorie 
fur un brasier alumé au meme endroit. 
Ce genre de vie &Eteignit la peſte en huit 
jours. Mais avant de permettre aux A- 
thentens de rentrer dans leurs maisons; 
il divisa les Jeunesgens les plùs vigou- 
reux, en plusieurs bandes, qu'il condui- 
Sita la Ville, pour la netoyer, èt la puri- 
fier avec eau de la mer. II mit trois 
ſemaines, à laver ainſi les meubles et les 
maisons, Et il y employait troĩs- mille 
Jeunesgens, toutes les douze heures; 
ils ne ſervaient que tous les huĩt jours, et 
le lendemain de leur ſervice, Epimenide 
leur preſcrivait un exercice violent à la 
chaſte, Ce fut ainſi qu'il fit ceſſer la 
peſte. Les Hiſtoriens ont trop abregẽ 
ce recit, Mais le voila dans Texace 
verite. Le Sage laiſſa bien ſecher les 
appartemens Et les meubles , et il ne 
permit aux Familles de rentrer dans leurs 
foyers, que lorſque Borte aurait achevẽ 
de rendre la Ville ſaine. 

On fit une grande fete , à Toccasion 
de ce retour heureux dans Athènes. On 
rendit graces à Minerve, Deeſſe-tute- 
laire, èt on fit des offrandes à tous les 
Dicux, fans en excepter un ſeul. Epi- 
menide, en qualite de Pontife, les con- 
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naiſſait tous, A exception d'une Deeſſe, 
appelce Cotytto: Il Cinformade ce qu'elle 
etait, parce- que les Baptes, ſes pre- 
tres, fesaient beaucoup de bruit , et 
qu'ils Etaient ſuiyis par la Foule, 2-cause 


de leurs danſes laſcives. On lui repon- 


dit, que c'Etait la Deeſſe de I'Impu- 
dence. Le Sage fut ſurpris, qu'on ado- 
rät une pareille Divinité! Il demanda 
la permiſſion, le lendemain, de monter 
dans la tribune aux harangues, pour 
faire un diſcours au Peuple : Toure la 
Ville en fur inſtruite, et ſe trouva 
dans la grande place: 

—0 Citoyens d'Athenes ! ( CEcria- 
t- il), votre religion m' tonne! J'ai com- 
pris qu'en adorant Jupiter, vous adoriez 
ſous ce nom la Puiſſance- divine; ſous 
celui de Junon, la fecondite ; dans Mi- 
nerve, la ſageſſe; dans Mars, la valeur; 
dans Mercure, Veloquence et linduſtrie; 
dans Apollon, la penſée, Vinyention ; 
dans Diane, la chaſtere ; dans Venus, 
Ja beaute , les belles formes, le pan- 
chant des deux ſexes: Maisqu'honorez- 
vous dans Cotytto? Cette Deeſſe vous 
eſt particulière, er n'eſt connue que de 
vous? Rendez-vous donc hommage 1 
IImpudence, pour exciter vos Filles 4 
manquer de pudeur, Et vos Jeunesgens 


ſe, 
elle 
rè- 
et 
use 
on- 
pu- 
ado- 
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2 devenir effrontés? Je ne ſaurais le 
croire ; car jamais un Peuple-en-corps 
na encenſe le Vice. Je vous en-prie, 
6rez-moi de peine; ou ſi je devine juſte, 
marquez, par vos applaudiſſemens, que 
j'ai trouve la verite, Je me ſuis laifſe 
dire, que Cotytto Etait autrefois une 
Danſeuse celebre , que vos Peres ont 
deifice, A raison du plaisir qu'elle leur 
a donneE. Ceſt donc le plaisir ou la vo- 
luptè qu'on trouve au ſpectacle, que 
vous honorez dans Cotytto? Mais dans 
ce cas, il ne faut pas la qualifier deeſſe 
de I'Tmpudence : C'eſt votre denomi- 
nation, qui n'eſt pas convenable. Ou ſe- 
rait ce qu'en deifiant I'[mpudence, en 
lui donnant des Pretres , qui celèbrent 
ſes feres nocturnes par toutes-ſorres de 
laſcivetẽs, vous avez voulu faire comme 
les Lacedemoniens, qui enivrent les 
Elotes , leurs eſclaves, pour donner 
horreur de Tivrognerie à leurs Enfans? 
Dans ce cas, je croirais que vous vous 
tes trompes : les effets de Tivrognerie 
font prompts Er marques (je ne diſcute 
pasici la queſtion, ſi les Lacedemoniens 
font bien denivrer leurs Eſclaves, (ils 
en ont le droit): aulieu que les effers 
de la luxure ſont lents , et que ſes ta- 


bleaux ſont les plus ſeduisans de tous. 
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Jose done vous exhorter à bannir de 
votre Ville les Pretres de Cotytto, & 
doublicr cette nouvelle Deeſſe- 

En friffant , Epimenide attendit quel- 
ques inſlans en ſilence , qu on lui temoi- 
guet, ſ'il &tait devind, Voyant qu'on 
re fesait au un mouvement. il presuma, 
gu'il n'zwait pas mis le doigt (ur la ve- 


ritable cause du culte de Cotyrto ! II 


reprit la parole: 

—Artheriens ! je reconnais, qu'il 
faut etre circonſpect, quand on atta- 
que une coutume generale: Je vois quels 
ont cre les motifs de vos Ancetres , 
dars etabliſſement des fetes de Corytro ; ö 
c'a te de montrer, que tous Jes biens 
viennent de la Divinite ; ; que Homme 
ſa ge peut ſarctifier tous les plaisirs, en 
Jes goutant avec moderation , Et en les 
rapportant aux Dieux, Par des ac- 
nions-de-griccs-. 

Des qu'Epimenide eut prononce ces 


derniers mots, la place entière reten- 


tit d'applaudiſſemens , et Fon enten- 
dit plusieurs voix C"Ecrier : — Epi- 
menide a la ſageſſe des Dieux-. En- 
effet, tel Erait le but Ces Arciens, en 
jnfl; tnarel: 2 fre de Cotytto. Mais Cerait 
contreieſprit de la fete, cue les Baptes 
ſcliyrazenta Ja debaüclhe: ce fut ce qu”; 47 


ns, en 
5 c'ètait 
Baptes$ 
ce qu ar 


o 


jouta Epimenide , qui obtint qu'on re- 
format leurs mœurs par un decret pu- 
blic. Mais cette reforme ne dura pas 
longtemps! car un fiecle après, le Poete 
Eupolis nous apprend, qu'ils en Ecaient 
revenus à leur ancienne depravation: 
On aſſure meme qu'ils firent perir le Sa- 
tyrique motdant qui les avait diyulgues. 
Tel fut, Er tel ſera toujours le malheur 
de Ceux qui, par état, font obligés 2 
faire mieux que les Autres; des qu'1!s 
ſe relachent, ils tombent fort audeſſous: 
Si Too veut en ſavoir la raison, c'eſt 
qu'un Pretre deregle' ne pouvant plus 
ſeſtimer lui-mème, cherche à ftour- 
dir, en multipliant les Ecarts: Il ſe par- 
ſuade, à-force de braver les Dieus, que 
leur pouvoir eſt nul; ſ'il eſt un athec, 
dans le monde, ce ne ſaurait etre qu'un' 
Pretre derèglé; un Homme ordinaire n'a 
pas aſſes d interèt à nier la Divinité; it 
aime à la croire, lors-meme qu'il of- 
fenſe : mais un mauvais Pretre youdrait 
pouvoir Faneantir, 
Apres ce diſcours, Epimenide ſe pro- 
pdsa de quitter Athenes: | 
Le bruit de la belle cure qu'il venaie 
d'y faire, porta les Lacedemoniens à le- 
prier par deux Enyoyes, de visiter leur 
Ville. Epimenide en-conſequence ſe 
F iy, 
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rendit a Sparte, ob Lycugue venait d't- 


tablir la plis belle legiſlation qui ait ja- 
mais exiſſe. Ce Grand-homme vivait 
dans la retraite &t dans la plus grande 
ſimplicitè, pour laiſſer prendre vigueur 
4 ſes inſtitutions: Tel, de nos jours, 
Timmertel Washignton donne à ſes Con- 
citoyens, qu'il a rendus libres, “ex em- 
ple du desintereſſement & de Tégalité. 
O ſublime Washington! dans la guerre, 
tu Etais Tegal de Frederic; dans la paix, 
tu Vas ſurpaſſe ! 

—TPentrevois Paurore! dit la Femme- 
de-chambre: Je ſortis auſſitòt; car j e- 
tals fatigue, 

Je n'avais pas mange ce qu'on reser- 
yait chaque ſoir pour moi du ſouper de 
la Marquise: je Femportai , fans rougir; 
car on ne doit avoir honte que du vice. 
En route, je ſentis Paiguillon de la faim, 
Et je mangeais, quand au coin de la rue 
Tranſnonain, ſe ſentis ſous mes pieds 
quelque-chose de moëlleux. Je ramaſ- 
ſai le paquet, envelope d'une nape. Je 
n'entendais ni ne voyais Perſonne: j em- 
portai ma trouvaille ; et comme je me 
couchais ordinairement ſans lumiere , je 
ne Vexaminai que le lendemain au grand 
jour. Le paquet contenait un mantelet 
ou paſſepoil, deux mouchoirs blancs 


— 
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I'E- pliẽs, Er un cahier couvert de parchemin 
ja- vert. Dans le mantelet, je trouvai une 
vait montre, arrangee avec du coton dans 


un gobelet d'argent, Er deux couverts : 
dans chaque mouchoir , Etaient des bi- 
jous de femme, comme boucles-d oreille, 
2 collier, braſſelets, boucles de- 
loulieis, épingles-A-brillans, et un etui 
dor. Jouvris le cahier, t j'y trouvai 
le nom, la demeure de la Perſonne, la 
copie de Lettres qu'elle Ecrivait 4 un 
Homme qu'elle aimait, et les Reponſes 
de]! Amant. Inſtruit de la demeure de 
la Femme, je m'y rendis. Je la deman- 


dai: Elle parut: C'erair la Fille non- 
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Ser- marice, Et très jolie d'une Bouchere veu- 4 ' 
r de ve, qui en avait deux Autres avantageu- 1 7 
ugir; ment etablies. La Proprictaire des ef- 3348 

vice. fers avait les ieux rouges; elle venait de i 10 
faim, pleurgr. Je penſai que la perte des Let. Is > 

a rue tres de ſon Amant IA chagrinait. Tout 1 
pièds en lui parlant , je tachai de lui faire enten- i | | 

zmaſ= dre, que j avais quelque- chose à lui dire 1 
> Je en particulier. Elle ſ carta un- peu. : / 
jem- —J'ai trouve ce que vous avez perdu-, 3 
je me A ce mot, la Jeunefille CEcria; —Ma- 1 1 
e, ſe man! notre vol eſt retrouve-! Tappris 1149 
grand alors, que c'etait une Servante qui les x 
ntelet avait volces la derniere nuit, t qu'elle 1 
blancs navait pas reparu. J'ayais les effets ſous 1 
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mon manteau.z je les remis à la Jeune- 
perſonne, qui ſerra le cahier fort- adroi- 
tement, Et montra tout le reſte. Je ren- 
dis-compte de la manière dont j'avais 
trouve; je me nommai; je repondis 4 
une foule de queſtions; puis je me retirai. 


8 or 
LETTRE DE LA JEUNE BOUCHERE. 


ers les cinq heures. du ſoir, je regus 
une Lettre ainſi concue: 

» Monſieur: Je vous remercie de la ma- 
niere dont vous m'avez remis mes effets, 
et je ne ſaurais m'empecher de vous en 
temoigner ma reconnaiſſance, en vous 
fesant quelques aveux. Si Ion m'a vo- 
lee, ceſt un- peu ma faute: Javais un 
Amant a-linſu de ma Mere, et la Fille 
Etz1t ma confidente: elle a penſt qu'ayanr 
mon ſecret, elle pouvait.tout oser. Elle 
a jetE ſans-doute ce que vous avez ctou- 
ve, parce- qu'elle ſe voyait pourſuivie 
ar Homme qui meſt attacht; Mon 
CE a voulu que le paquet ſoit tom- 
be entre vos mains: Jen ſuis d' autant 
plus charmèe, que mes Lettres pouvaient 
compromettre la reputation d'une Fille 
de mon age. Mais vous eres inſtruit, 
Et je vous demande le ſecret. Ce matin 
Jaitout ayoue ama Mere, ct-c'elt par ſes 
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ordres que je vous Ecris: Mon Amant efb 
venue presenter, pour ſauver ma repu- 
tation: Il m' aime ſincèrement, Et il ſerait 
zu- deseſpoir de me voir compromise. 
„Je ſuis, Monſieur, avec eſtime et 
reconnaiſſance, Votre, &c. Angelique. 
LES MECHANTES. 

A Theure de ma ſortie, il me prit en- 
vie, de ſuivre la rue Saintmartin. Il etair- - 
neuf heures-du-ſoir. Trois Jeunesfilles 
marchaient devant moi; parlant dune 
Quatrieme, qu'elles venaient de mole- 
ſter {ce fut leur expreſſion), C'ẽtaĩent 
des Ouvrières, qui voulaient beaucoup 
de mal à Une de leurs Compagnes, fans- 
doute plus aimable. les laccusaieut de 
ſe croire j Ve; de faire la precieuse; de 
ne pas vouloir familiariser; &t elles ſe 
propoaicat de Fhumilier, lIorſqu' elles 
en trouyeraient occasion. Leurs pro- 


jets, à cet egard, étaient de la plus- 


grande noirceur! Elles devaient lui per- 
ſuader, qu'elle 6rzir cherie, adoree d'un 
Libertin celèbre dans ſa claſſe, mais in- 
connu à une Jeunefille honnete ; la diſ- 
poser a le bien recevoir, pour la livrer- 
enſuite à toute la douleur, à toute la 
honte d'avoir er6 moquée, azvilie. Elles 
detaillaient en- riant les moyens qu'elles 
devaient employer: * on intro» 
Av. 
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duirait le Faraud comme parent de | Une 
delles: enſuite on lierait une partie- de- 
promenade , pendant laquelle , apres un 
goiter perfide, la pauvre Manette ſe- 
rait Jaifſee en tete · a- tete bien isole. On 
ne doutait pas que, d après les precau- 
tions prises au goũter, elle ne fit une 
lourde faute, ou elle ſerait ſurprise, et 
deviendrait la rise de ſes cruelles En- 
nemies. Cependant, ſi elle ne ſuccom- 
bait pas, on ſe proposait de la ridiculi- 
ser par les preparatifs d'un mariage illu- 
soire, dont le denoument ſerait une 
farce indecente. 

Parfaitement inftruit , je resolus de 
leur parler: Je les regardai en-face, 
L'Une de ces Filles etait grande, bien- 
faite Et jolie; c'Erait la moins mechante: 
je lui temoignai combien j ẽtais ſurpris 
de ce que je venais dentendre! Elle 
demeura muette. Mais la Plus- laide prit 
vivement la parole, pour me demander, 
De quoi je me melais? —Pai tout en- 
tendu (lui dis-je); je connais la Per- 
fonne dont vous parlez; je vais Vavertir 
de vos defſeins-, La Grande me dit ef- 
frayte: — Ne le faites pas, Monſicur! 
elle eſt protegte par une Perſqnne en- 


place! —Quittez donc vos mauvaises 


diſpositions 4 ſon Egard: car je faurai 


ne 
de- 
un 
ſe- 
On 
au- 
une 
et 
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uli- 
illu- 
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r 

Qu vous eres, Et je vous retrouverai 
ien-. Je parlais ferme: elles m'ama- 
douèrent, Et je feignis de les quitter. 

Je marchai quelque-remps dans l'om- 
bre, et profitant de Iembarrasd'une voi- 
ture qui leur barra le chemin, je les de- 
yancai, Elles entrerent ches elles. Suf- 
fisamment inſtruit, j alai chẽs leur Vic- 
time. Je parvins avec peine à lui par- 
ler, Er elle ne me regut qu en presence 
d'une Voisine. Je lavertis de ce qui ſe 
tramait contreelle, 

FTai- ſu depuis, que les trois Mechan- 
tes na vuient point abandonn leur pro- 
jet- de- vengeance; elles ne Vavaient que 
diitere, Mais il tourna contr' elles: Le 
Jeunehomme qu'elles employerent, ét 
qui ẽtait amant de! Une d'elles, frap- 
pe du merite de Manette, la prefera, et 
vient de VEpouser, | 

Je ſortis à onze heures de la maison ol 
demeurait Manette, & je me rendis chẽs 
Ta Marquise. Je racontai ce je venais 
de voir, Et je repris ma lecture: 

EPIMENIDE à SPARTE. 
e Fils dAgiacarque logea ches Ly- 
curgue, Et ce Heros Ceſtima heureux 
de recevoir un Pretre qui n'abusait pas 
des faveurs des Dieux, pour etendre la 
ſuperſtition. Le Grandpontife de Crete 


F vj 
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aurait- pu Etre charlatan, Et en- imposer 
à la Multitude, en fesant ſourire le Sa- 
ge; il aima mieux u etre que philosophe-. 
On le vit aux tables communes donner 
exemple de la ſobritte : Il mangeait 
ſon brouet noir, &t- rendait-grices aux 
Dieux, de vivre dans une Ville, qui ne- 
tait qu une Famille. Il voulut faire ceſ- 
fer Veſclavage des Elotes; mais Lycur- 
gue lui dit, qu'il falait attendre, depeut 
de revolter certains Eſprits ſuperbes. 
Epimenide ſe rendit à cette raison, Et 
garda le ſilence. En- effet, bientor on 
entendit des plaintes contre les nouvelles 
loix, t Torage devint fi fort, que Ly- 
curgue, par le conſeil d Epimenide, pro- 
posa d'aler conſulter l'oracle de Delles. 
Les Spartiates y conſentirent. Lycur- 
gue fit alors jurer, aux Rois dabord, 
(car ils 6taient deux à Sparte), puis A 
tout le Peuple, de ne rien changer 4 ſes 
ix avant fon retour. On le jura; et. 
il partit- pour Delfes avec Epimen de, 
qui dictâ oracle à la Pithye: Ce fut, 
« que loix de Lycurgue feraient le bod- 
» heur de Sparte, tant qu'elles y ſe- 
» raient religieusement obſeryces „. 
Lorſque les Lacedemoniens qui ac- 
compagnaient Lycurgue, eurent entenda 
cet oracle, le Legiſlateur leur declara, 


Nor wy 
que, daprès Vavis d'Epimenide, il Etait: 
resolu à ne jamais retourner dans ſa 
Patrie, afin que ſes Concitoyens fuſſent 
ẽternellement lies par le ſerment quils 
avaient fait. Mais Lycurgue ne prenair- 
ce parti que malgre luĩ: On vit ce Grand- 
homme verſer des larmes, en ſe ſeparant 
de ſes Concitoyens, qu'il ne devait plus 
revoir! Epimenide le ſoutint, et Jur 
fit envisager la gloire dont il ſe cou- 
vrait, en ſimmolaat au bonheur ęt à la 
grandeur de ſon Pays. Des que Lycur- 
gue cut pris conge des Lacedemoniens, 
Epimenide et lui partirent pour Cyrrha, 
dou ils ſe rendirent a Criſſa. Ce fut de 
cette dernière Ville, que Lycurgue par- 
tit ſecrettement pour aler en Crète: On 
le conduisit a Perga; il fut recu dans une 
maison appartenante a Epimenide, et 
dont ce Pontife lus fit present, ainſi que 
des Eſclaves, des troupeaux ẽt des ter- 
res qui en dependaient. C'eſt-là que 
vecut et que mourut Lycurgue : car c'eſt, 


une calomnie, qu'il fe donna la mort à 


Criſſa, parce- qui il ſe ſentait tente de re- 
tourner à Sparte. Ona vu longtemps ſon 
tombeau dans la Ville de Perg. 
Apres que leur Legiſlateur fut diſ- 
paru, les Lacedemonieas penetrẽs de reſ- 
pect Et de reconnaiſſance; lui batirent 
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une chapelle, oi il fut honor comme 
leur Genie tutelaire. Ils rendirent par 
la ſuite les memes honneurs 4 Epimenide, 
dont ils placerent les troftes dans la 
place voisine du petit temple conſacr au 
Genie de Lycurgue. 

EPIMENIDE a CORINTHE. 

De Cyrrha, Epimenide ſe rendit x 
Corinthe, ob ſa brillante renommee le 
fir accueillir comme un Dieu. Il Cy trou- 
vait encore trois Vieillards qui fe ſouve- 
naĩent de Vayoir vu dans leur Ville, lorſ- 
qu'il y avait fait un ſejour, quatrevingts 
annces auparavant: Ils fe plaisaient à 
raconter à la Jeuneſſe, Comment Epi- 
menide 4 la fleur de Page, ét provoqus 
par la belle Nais, qui lui marquait la 
plis violente paſſion, avait été nean- 
moins fi modeſte er fi rette nu, qu'il na- 
vait jamais paruſ'en apercevoĩir: — C 
tait desfors, disaient-ils, le favori des 
Dieux, et jamais ſa vertu ne ſ'eſt de- 
mentie—. Car ils ſavaient mieux que 
Perſonne la verité de Tavanture d'E- 
pheſtion, leur compatriote. Dans une 
grande Aſſembléèe du Peuple , on cita 
aux Jeunes- Corinthiens l' exemple du 
Pretre Cretois, pour prouver que les 
Dieux recompenſent toujours la vertu. 
Un Jeune · homme parut ne ſupporter 


LIV''NULE | wag 


qu'avec peine, qu on louat tant Epime- 
mde , davoir resifte 2 Ia Beaute: 
— Mes Peres, et mes Concitoyens 


_(Lecria-r-il) , qu'il me ſoit permis de 


parler-! Auſſicor on fit ſilence, Er lon 
permit au Jeunehomme de monter à la 
tribune, Des qu'il y fut parvenu, il 
commenca ſon diſcours en ces termes: 
— Il ſemble, par ce que je viens den- 
tendre, que la plùs grande des vertus, 
et en quelque ſorte la ſeule, ſoit J abſ- 
tinence des Femmes: ſavouerat que je 
ne conce vrai rien à cette morale, tant 
que je verrai aupres de notre Ville le 
Temple de Venus-genitrice! Quelle 
vertu a-t-on de ſabitenix des biens 
que les Dieux nous donnent , et de 
condamner à linaction les organes deſ- 
tinés a les gouter ? Il me ſemble, du- 


moins, en ſuivant ee que me dicte ma 


raison, rayon de celle du grand Jupi- 
ter, qu'il faut jouir , Et ne pas abuser, 
et que la vertu ſupreme ne conſiſte pas 
dans f'abſtinence, mais dans ce mot 
plein de fens, Anton metron, le mode, 
c'eſt la chose excellente; dn d gan, 
rien de trop, en eſt le commentaire 
Il ſe tut: ce diſcours plein de ſens, 
les jeux de tous les Corinthiens ſe 


portèrent ſur Epimenide, qui ne re- 
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pondit que ces mots, en tendant le 
bras au Jeunchomme. : — Mon Fils 
ce que vous venez de dire eſt Iaco-- 
niq-. Ce dernier mot eſt trivial au- 


jourdhui; mais alors il ſignifiait, digne 


d'un Spartiate, tant par le ſens que 
que par la brieyete. 
—L'Aurore va paraitre-! 
LE CHIEN DEHORS. | 
Enm'enrevenant, je-trouvat, rue du. 


Temple, un Chien dont les hurlemens 


eveillaienttoutleV oisinage, a-lexceprion 


de fa Maitreſſe: Je frappai : Elle ouvrit 


enfin: —Peutetre-aux environs: eſt- il 
un pauvre Malade, un Homme accable 


du travail de la journee, tous- deux prets 
a Caſſoupir, Et auxquels votre maudit- 


Chien va donner une nuit cruelle, ou: 


blanche-! La Femme careſſa ſon Chien, 


et ferma ſa porte. 


e 
LA FILLE- DE=-JOIF. 


| tard , I orſque je ſortis, la nuit 
ſuivante: Je pris par un detour moins 


lang. Au coin des rues Saintmartin Et 


Grenier-ſaintlazare, je fus abordé par 


une Fille aſſẽs jolie, dont Vair avait une 
molleſſe voluptuense. Elle me prit les 
mains, me fit les promeſſes les plus ſe- 
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duisantes, pour m' engager à monter ches 
elle. Je men de fendais avec douceur, 
touch de compaſſion pour cette Jeune- 
Infortunse, Er je commencais a lui faire 
quelques obſervations ſur les dangers de 
fon erat, lorſque cette Fille, qui m'a- 
vait paru ſi douce, Et preſque tendre, 
changea tout A- coup de ton Et de lan- 
gage: Va- t- en donc, Savoyard, aſſaſ- 
ſinl. ., Au Voleur! au Voleur-! Elle ſe 
repandit enſuite en injures revoltantes. 
Ae rai pas ſuecombè! dis-je aux Gens 
qui ſ amaſſaient: mais ft j avais ErE ches 
elle, ſoyez ſurs qu'elle m' aurait encore 
traitE plus mal, après Vayoir paytel... 
C'eſt une lecon pour vous, Jeunesgens, 
que ces trompeuses Syrènes attirent par 
une fauſſe douceur-! Je mloignai. En 
me rendant rue Payenne, je reflechis 
ſur les Filles- publiques, Er je dirai quel- 
que- nuit a la —— le resultat de mes 
re fle xions. Je repris la ſuite de ma lecture. 
EPIMENIDE a THEBES. 

e Corinthe , oi Epimenide-resolut 
toutes les queſtions qui lui furent 
roposces, il ſe rendit X Thebes. Les 
hebains Etotent alors le Peuple le 
plus celèbre de la Grece, par les Ev6- 
nemens qui ſẽtaient paſſẽs ches. eux: 
Cependant ce n'etaient pas les. plus, 
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ſpirituels. Ils &taient credules , Et ifs 
avaient cette bonhommie groſſière qui 
diſtingue aujourdhui le Peuple de Flan- 
dres. Des que la Renommde eur public 
qu'Epimenide, ce celebre dormeur, ve- 
nait d arriver, tout le Peuple environna 
ſa porte. I} parut a une fenetre peu e- 
levee, Et 1a, comme d'une tribune- aux- 
harangues, il leur raconta ſon hiſtoire. 
On Tecoutait avec admiration. Il ajou- 
ta enſuite : 

— Citoyens de Thebes!... Vous etes 
curieux ſans-doute de ſavoir, pourquoi 
les Dieux m'ont tenu endormi pendant 
ſoixantequinze ans; car que? but ce Jong 
ſommeil pouvait-il avoir? Ceſt cequ'1l 
faut 4-present vous apprendre; et je vais 
commencer par une comparaison: Un 
Homme qui vent connaitre tout un pays, 
Er juger de fon ètendue, monte ſur 
une Eminence, d'ou il puiſſe le decou- 
vrir tout - entier; deh il Texamine; 
ien voit les montagnes, les vallées, 
les fleuves, les forèts, les terres culti- 
vees , Et il en prend une idée juſte. 
Si les Dieux, en me conſervant une 
longue vie, euſſent voulu que je viſſe 
beaucoup de choses, il me ſerait arrive 
comme aux autres Hommes , que mes 
xices ſe ſeraient affaiblies en ſ'Eloignaut; 
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mais par un ſommeil comme le mien, 
qui m'a paru ne durer qu'une nuit, il 
eſt arrive, que Jai conferve les idees 
fraiches d'evenemens tres-Eloignts , Et 
que Jai pu les comparer, avec toutes 
leurs circonſtances, aux Eyenemens pre- 
sens: C'eſt comme ſi je les avais vus ar- 
river enſemble: Et de quelle utilite 
n'eſt pas cette vue ſimultanèe? Je ſaisis 
d'un coup- d eil les projets des Hommes, 
longtemps prepares, et leur execution: 
Avant que d apprendre cequ'eft devenue 
telle ligue, ſouvent je m'exerce à le 
deviner: Enſuite je le demande, tr je 
compare. Si le resultat eſt different 
de ma conjecture ( ce qui arrive preſ- 
que toujours), je m'informe en derail 
de toutes les petites circouftances, aux 
Vieillards qui ont conduit les commen- 
cemens; aux Hommes murs, qui ont 
dirige le milieu; aux Jenneshommes, 
qui lachè vent. Par cette combinaison, 
j acquiers une prudence, que je m'effor- 
cerai de rendre utile a ma Patrie, et 
à toute la Grece. Ne vous figurez pas 
neanmoins , que nouveau Tiresias, Ye 
puiſſe predire Vavenir ! Je pourrais di- 
riger la conduite des Gens qui gouver- 
nent, mais non predire: Une cir- 
conſtance changee dans Texecution , 
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change auſſi les Evenemens qui la ſuivent: 
Telle chose, commencte comme telle 
autre, va dabord de meme: mais s'il 
ſurvient un Homme qui la conduise dans 
un nouvel eſprit, d' excellente qu'elle 
Erait, elle peut devenir tres-pernicieusc! 
etde-meme , de tres-pernicieuse, excel- 
lente. La principale vertu que nous don- 
ne lex perieace, C' eſt la prudence tt la 
eirconſpection. Par la dernière, nous 
envisageons toutes les circonſtances des 
affaires er des & vènemens, pour juger 
avec eonſideration, poids &t mesure. O 
Thebains! ne croyez pas aux miracles, 
tt a devination en eſt un. Epimenide 
neſt pas venu parmi vous, pour vous 
tromper; mais pour revoir une Ville, 
dans laquelle il fut honorablement recu 
il yaquatrevingtshuit ans, pour ſ'inſtrui- 
re des Evenefmens qui ont eu lieu, les 
comparera leur cause, Et tacher de vous 
erre utile. Par- exemple, lors de mon ſe- 
jour ici, il y a pres d'un ſiècle, il y 
ayait de grandes divistons entre les Ci- 
toyens, dont une partie, qui Etait la plus: 
faible, alait'etre exilẽe par Vantre. Je 
vous dis alors: O Thebains ! qu'alez- 
vous faire! vous Etes un corps entier , 
qui a tous ſes membres: mais parce-que 
le pied gauche vous fait mal, vous vou- 


Fc 
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lez le couper! Deux de vos dents font 
carices , et vous voulez degarnir toute la 
machorre , pour ne plus y avoir de 
mal ! Croyez-moi , gardez votre pied 
tt vos dents; car Tun ne ſera pas plutor 
coupe , que vous ferez eftropies A ja- 
mais; les dents ne ſeront pas plutor 
arrachfes , que vods ne pourrez man- 
ger, Et que votre visage deforme an- 
noncera de bonne-heure , la vieilleſſe 
Et la decrepitude.... Voila ce que je vous 
dis ily a quatrevingtshuit ans. Je ferais 
curieux de ſavoir, ſi vous ſuivites le con- 
ſeil d'un J eunchomme, et ſi vous vous 


en trouvates bien; ou ſi vous laiſſant 


emporter 2 vos paſſions , vous avez 
ſouffert de vos divisions inteſtines-? 
Epimenide ceſſa de parler, pour ecou- 
ter f onſe des Thebains. II n' en- 
tendit qu un murmure confus. Bien- 
tor des eris, des ſangiots Tui ſucce- 
derent, et toute cette Multitude verſa 
des larmes. Afors un Vieillard ſtant 
avance, monta fur un piedeſtal, dont 
la ſtatue Etait reuverſce: O Epimeni- 


de! le favori des Dieux ! (Fecria til), 


nos divisions ont penſe bouleverſer Thè- 
bes Er la detruire. On a bauni la moitié 
des Citovens: Et ces Exiles , repartis 


Saus les Pays voisins, excitèrent contre 


"4 
my 
— — 


— 


— << 


— 


=” a7 Sf "— 


"Sd « 2» 
* mw 4 — = 


+. * 1 % 8 * 
* Dif —_ — — 2 — 


14 LES NUITS DE PARIS: 


leur Patrie, affaiblie par leur retraite, 
une guerre cruelle , qui a dure vingt ans. 
Qui peut decrire les maux que nous 
avons ſoufferts, pendant ce long inter- 
vale ? Sans - ceſſe nous voyions ! Ennemi 
a. ros portes, Et ravager la campagne 
Nos arts, nos manufactures ſont paſſes 
ches TEtranger! Vous 1oyez encore 
aujourdhui Thebes pauvre et languif- 
ſante du coup terrible que lui porta Vexil 
d'un fi grand nombre de ſes Citoyens : 
Nous neus ſaignames nous-memes juſ- 
qu'2 lepuisement ; nous devinmes bouf- 
fis „ et nous crumes nous bien porter; 
mais bie ntòt une cruelle hydropisie nous 
montra toute notre faibleſſe : nous ne 
ſommes pas encore remis de cette ſe- 
couſſe! Thebes n'eſt plus Thebes ; c'eſt 
la dernière des Villes de la Grece: Tan- 
dis qu Athènes, Sparte, Corinthe \'6- 
levent, notre Ville la pliis ancienne de 
toutes, f aneantit pour ainſi dire. Qui 
la relevera? —Vous-memes { ( Cecria 
Epimenide d'une voix forte): Rappe- 
lez les Enfans de Ceux que vous avez 
chafles : faites un genereux effort ſur 
vous-memes , en vous depouillant des 
biens des Bannis, t en leur en offrant 
a reſtitution: ce ne ſont pas les biens, 
ce ſont les Hommes qui font la richeſſe 
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de! Etat: Cent Hommes avec centmille 
talens, n'ont que cent talens: mais ſi au 
lieu de cent vous en mettez mille, la 
valeur des biens decuple, ét vous avez 
mille- foĩs mille talens: fi vous en met- 
tez vingtmille, vos centmille talens va- 
lent une ſomme qui ne peut plus ſe nom- 
brer. Executez-vous donc vous-me- 
mes: Rappelez dans votre ſein tout ce 
qui en eſt ſorti, &t vous verrez alors ce 
que ſera Thebes-. 

A ce diſcours, il Celeva un grand mur- 
mure dans I'Afſemblee, Et Perſonne ne 
ſe presenta pour repondre à Epidemide, 
Il en conclut que ſon avis n'avait pas 
te agreable aux Thebains. Il ſe retira 
de fa fenetre, et un inſtant apres il ſor- 
tit, pour aler au Temple de Jupiter. Il 
fur ſinvi par la Foule. Lorſqu'il fut 
arrivE devant Vautel , il ſe retourna, et 
dir, —-Thebains, je fuis pretre de Ju- 
piter : me voila aux pieds de Tautel 
que vous lui avez conſacrè; que voulez- 
vous que je demande pour vous au 
Pere des Dieux et des Hommes-? Plu- 
sieurs voix f ecriè rent, en disant: — Li 
proſperitè de la Ville de Thebes , &r la 
vitoire ſur ſes Ennemis-! Epimenide 
prit auflitor Tencenſoir , Er repandit des 
parfums, qui {'exhalcrens dans le Tem- 


— 
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ple: Enſuite eleyant la voix, il ſ'ecria: 
ere des Dieux Er des Hommes, 6 
Jupiter ! donnezaux Thebainsdeux ver- 
tus dont ils manquent, amour de leurs 
Freres,, bt le desintereſſement: Car 
il n'eſt pas poſſible qu'une Ville proſ- 
pere, ſans le desintereſſement ét T'u- 
nion-! Fut: ce effet du hasard, ou com- 


* me le crurent alors les Grecs, celui de la 


prière d Epimenide, un violent coup-de- 
foudre fe fit entendre , Er la ſtatue du 
Dieu parut erflame&e. Tous les Thebains 
pouſſerent un cri d'effroi. 

Epimenide ſortit alors du Temple, 
er ſe rendit 2 la place publique, où 1! 
monta dans la tribune ; car on ne lui 
diſputait nulle-part ce droit, cause de 
fa qualitè de Pontife, &t la haute vene- 
ration qu'on wait pour lui. —Thebains, 
vous venez detre effrayes par un coup - 
de-tonnerre ! Ne faites- vous donc que 
craindre les Dieux, Et neſeur obeiſſez- 
vous que par la terreur? II ferait pls 
beau de u agir que par reſpect ct recon- 
naiſſance. Votre Ville eſt la patrie des 
prodiges , des grands cnwes ; des phe- 
nomenes: Votre Fondateur Cadmus ba- 
tit ſa Ville par un prodige, apres'en 
avoir trouvele terrein par un oracle: 


Tout eſt miracle ches vous: He ! ne 
voyez-vous 
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YOYC7-vOus pug * tout cela n'eſt qu in- 
vention? La Nature agit bonnement, 
fimplement , Et non par des preſtiges: 
les Dieux ſont bons, et ſi votre Cdipe 
exiſta jamais, comme le peint votre 
hiſtoĩire, les Dieux ne Tont pas puni 
d'un crime involontaire ; les crimes in- 
volontaires ne ſont pas descrimes. di- 
pe vous quitta, je le veux croire : mats 
ce fut par honte, par une ſorte de pu- 
deur: &dipe ne ſ arracha point les ieux; 
il ſe couvrit le visage, en quitrant votre 
Ville: Od eſt le prodige? Ereocle 6c 
Polynice ſe hairent: Oi eſt le miracle? 
Il n'eſt maltheureusement que trop ordi- 
naire aux Freres de ſe hair, ſurtout 
dans les maisons des Rois! nous n'en 
ſommes pas encore a ces temps heureux, 
ou , ſous un climat aujourdhai barbare, 
ron doit voir trois Freres ſe cherir . 
envi, par un double motif, parce-qu'ils 
ont un bon cœur, ct par reſpect pour 
amour paternel que leur portait Ega- 
lement Fauguſte Auteur de leurs jours! 
Thebains , ne croyez pas aux miracles , 
aux prodiges: Tous ceux dont on vous 
fair le recit , font des preſtiges : Je ſuis 
pretre : Je luis le grandpontife de Ju- 
piter le Cretois, Et je vous dis, Ne 
croyez pas aux prodiges , aux oracles : 
T, ome J. G 
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Ta majcite des Dieux ne ſ'abaiſſe pas L 
ces petites fineſſes: Teur ſageſſe, ce ſont 
les lots de la Nature: Pourquoi les Dieus 
fecarteraient - ils de leur ſageſſe? Non, 
non! ils la ſuivent. Admirez comme ſes 
loix ſent belles! Voudriez- vous qu'elles 
n' exiſtaſſent pas, Et que tout fur laiſſẽ 
au hasard, au caprice? Que tante t I'tre 
fur en decembre, Thiver pendant la 
canicule? Quand ſemeriez- vous? quand 
vendangeriez- vous? Voudriez- vous que 
la pluie ne mouille, que le feu ne brule 
pas? Et comment feriez- vous usage de 
ces clemens-?...., | 

—Laurore vient de paraitre-, cria la 
Femme- de- chambre charge de nous fan- 
noncer. A ce mor, je regardai la Mar- 
quise. —Je trouve votre Epimenide 
bien moral, depuis deux nuits! Mais 
continuez; il ne m'ennuie pas, Et je 
ſuis rres-contenre de votre connaiſſance- 
Je ſortis, ſans repondre, ſi ce neſt par 
une inclination. 

Je rentrai chẽs moi, fans rien ren» 
contrer: une tranquilite profonde rè- 
gnait dans toute la Nature; Je regret» 
taĩs de quitter cette vaſte ſolitude, Er ces 
rues devenues tranquiles, ou Ion croyait 
apercevoir encore les traces du bruit et 
de la confusjon. | 
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La Fxuxx & 1s MoNnSTRE. 
a quatorzieme nuit de ma connaiſſance 

avec la Marquise, je ſortis ſur les 
neuf heures. Je voulais faire une gran- 
de tournee; voir JesTuileries avant qu'on 
les fermat, le Palais royal, le quartier 
de la Place- des- Victoĩres et de la Comes 
die- italienne. En paſſant par la petite 
rue du · Pelican, japeręus une grande Fem- 
me aſſes jolie, entre les mains de la 
Garde, et environnée de Monde: II 
etait alors dix heures. —Je ſuis une 
honnẽte- femme (dicait elle): on peut 
ſmformer: je vais donner mon nom EE 
ma demenre-. Er I'Infortunte pleurait. 
Je m'approchai : je ſavais la manitre 
dont il falait ſe conduire: Mefſieurs, 
dis- je froivement à I Eſcouade, en fen- 
dant la preſſe, je connais Madame: Je 
vais la reconduire ches elle-. On me la 
remit, ec les Cinq-hommes/* retirèrent. 

Pourquoi vous a t- on arretẽe? ( lui 
demandai-je en route). Il faut, Mon- 
ſieur, que je vous devoile une nojrceur 
abominabſe! Je ſuis femme meriee, et 
Feponse d'un Fourbiſſeur: Un Homme 
laid, fot & mechant tout-A-la- fois, 
eſt devenu amoureu de moi. Je con- 


nais mon deyoir , Et je ſerais 20-deseſs 
G ij 
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ir de m'en carter : mais cet Homme, 
aulieu de me rendre juſtice, eſt furieux 
de ma resiſtance. Il a promis de ſ'en ven- 
ger. Tous les moyens qu'il a mis en usage 
lui ont manque. Aug, c'eſt ſon nom, 
guettait mes demarches: Aujourdhui, me 
voyant revenir ſeule du Palais- royal, ou 
j avais &te pour affaire, il ma devancee, 
juſqu'a ce qu il rencontrar la Garde: 
alors revenant audevant de moi, environ 
dix pas avant le Guet, il m'a faluce ; 
L' Eſcouade cependant approchait : au 
moment od il pouvait en Etre entendu , 
ce Miserable a eu la noirceur de me di- 
re: —Mondiep , voici la Garde! ſau- 
yez-yous-! Ces mots mont fait arreter; 
et le Malheureux, apres avoir averti le 


* „que je venais de Vattaquer, 


eſt eclipſe dans la foule Je ne pouvais 
eroire une pareille infamie, Et je foup- 
connais Celle qui me la racontait, de- 
tre une avanturiere : Je la reconduisis 
nean moins juſqu à ſa demeure. Elle dit à 
fon Mari la meme chose qu'à moi; ſeule- 
ment elle parla de! Homme comme d'un 
inconnu. Elle me dit 4 PForeille , que 
CEtait pat prudence. Je ſortis, lorſque 
je la vis en ſüreté. A deux pas de fa 
porte, je retrou vai Homme qui Vavaic 
lait arreter. Vous veneꝛ de remener 
ches elle Mad. Desmasures (me dit- il); 
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deſt une malheureuse qui- . Mille hor: 
reurs ſortirent de ſa bouche. Que croi- 
re, de la Femme ou de l' Homme? Je 
ſuſpendis mon jugement, Er je le quittai. 
Il aborda un autre Homme , Et lui en 
dit autant. Je leſoupconnat d'etre con- 


uy duit par la haine et Fatrocite. Je le rejoi- 
uh gnis: —Quel interet avez- vous à di- 
10 vulguer cette Femme-? HI] parut inter- 
8: dit. Vous etes un mechant homme, 
* un caloniniateut; elle, eſt bonne, ſage , 
u, Et vertueuse; je la connais-, L' Homme 


4 doir ne ſut que repondre, et voulut ſe 
facher. Jentrai ches la Femme, qui t tait 


v ſeule en ce moment dans ſa boutique, 
1 le tandis qu un Garſon fermait. Votre 
* Perſecuteur vous divulgue dans le quar- 
—_ tier; dites-moile vrai; je vous en ſervical 
up- mieux-?- Elle me jura, qu elle me avait 
ge- dit, Et je vis la candeur, dans ſes re- 
1158 gards , dans ſes traits, dans ſes larmes. 
air d Je ſortis: I Homme mattendait encore. 
= "a Je Tacoſtai tranquilement, Er nous mar- 
Tun chames enſemble : je VEcourai fans Jui 

26 repondre. Il deraisonnait: —Je lui dis 
Pun 7 alors: —Vous ayez voulu ſeduire cette 
10 GC Femme, ét vous cherchez baſement 2 
uit vous venger de ſa resiſtance: A la 
24548 —— chose que vous ferez, je par- 
ll); eral au Mari. Adieu-, Je le quittai. II 
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Erait tard: nous Etions 4 lentrée de la 
rue dc Egout-Saintpaul. Ce Malheu- 
xeux voulut me frapper de fon couteau. 
Je Feſquivai, en lui disaat : — Tu es ju- 
ge: prens garde, Calomniateur-! Et 
je m'eloignal rapidement. Depuis ce mo- 
ment, il n'a plus paru dans le quartier. 
Jarrivai ches la Marquise, je lui 
contai ce trait, et je repris Epimenide: 
SurrkE D't.PIMENIDE a IHEBES. 
Thebains, les miracles fant des yio- 
lations des loix ſuprèmes; n'enaccu» 
ze2 pas les Dieux! A chaque prodige 


quilsopereraient, ils violeraient des loiĩx 


excellentes, neceflaires; ils commet- 
tr:icnt un crime! Vous fremiſſez du 


blaſpheme! Ce neſt qu'une hyporhese ; 


le crime Et les Pieux nc peuvent fe ren- 
contrer enſemble. Tous les Hommes , 
© Thebairs , ſont curicux de Favenir : 
He ! que ſerait- ce, (il etait devoilé 
clairement ? ft Homme qui vit aujour- 
dhui avait precentes toutes les peines 
qui Tattendent? qu'il entrevit, ſous les 
flenrs de la jeuneſſe, le ſpectre hideux 
de la mort? Ha! croyez-moi, croyez- 
en les Dieux, il vous eſt inutile, il vous 
ſerait dangereux de ſavoir votre ſort 
Avenir c'eſt meme un malheur, que la 
prevision naturelle de la raison, et Tex- 


r 


on may 
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perience qui nous prouve la mort! L'A- 
ni mal, ſous le point de- vue de fon igno- 
rance, eſt plus heureux que nous... Je 
pourra:s, a cette occasion, vous citer un 
ancienlivre, dont on me parla en Egypte, 
dans le voyage que mon Pere m'ordonna 
dy faire, want mon long ſommeil. Ty 
Jus, Qu'il exiſtait un Peuple , au nord, 
Tur les confins de Asie, qui avait au- 
trefoĩs habitè en Egypte, Et qu'on avait 
chaſle , parce- qu'il Erait trop remuant ; 
que ce Peuple avait un livre qui trai- 


trait de origine des choses; qu'on 


voyait : ntr autres une ſublime allegorie, 
dont le ſens eſt, Que Homme fut da- 
bord, comme les Animaux, abſolu- 
ment innocent, èt qu'il ĩignorait la mort; 
que c'etait alors qu lil erait parfaite- 
ment heurenx: mais qu'2yant man2c, 


contre la defenſe du Deſtin, du fruit de 


TArbre-de la- ſcience - du- bie et- dy mal, 
ſes ieux ſouvi irent, & qu'il connat les 
biens t les manx : Qu'il fut alors effraye, 
honteux de lui- meme, Et fe cacha: Que 
le Deſtin le chaſſa du lieu de de lices qu 
habitait, c'eſt-a-· dire, que ſon inquĩẽtu- 
de, cause par ſa ſcience , Ten fit ſor- 
tir, & qu'il ala au-Join chercher une 
penible ſubſiſtance: Qu'il mangeait au- 
paravant ce qu il trouvait, f — choix , 
iv 
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excitEſeulement par le besoin, comme les 


Animaux: mais que ſon got forme par le 


fruit excellent qu'il avait mange, le ren- 


dit degoòtẽ des nouritures communes; 


PFInforturdvoulnt ſ'en procurer de meil- 


leures; qu'il mit toute Ia Nature acontri- 


but ion; qu'a Vexemple des Lions, il de- 
vora Jes autres Animaux; qua Texemple 


des Monſtres amphibies, il devora les 
Poi!'ons; comm: I Aigle et le Vautour, il 
attrappa Is. Giseaux ; comme T'Ours, il 


_ arracha |: miel des Abeilles: Mais que 


bientòt tout cela ne lui ſuffit pas, les pro- 
ductions ſpontantes de la terre Vauraient 
Iaiſſe dans la disette; qu'il laforga, par la 
culture, à doubler, tripler, centupler 


ſes produits; que la Nature nourrit ps 


d Hommes qu'elle ne le devait, aux de- 
pens des autres 4 Tel fut Feffet 
de la prevision: c'eſt delle que ſont 
venues ambition, Ia tyrannie, les guer- 
res, Teſclavage, les crimes, tous les 
malheurs des Hommes.... Et vous de- 
sirez de ſavoir encore aude la de cette 
pre vision naturelle ! O Thebains, ſoyez 
mode ſtement ſoumis aux Dieux! Ne 
leur demande que ce qu'ils vous don- 
nent: Ne tentez point Apollon à Del- 
fes, Jupiter 4 Dodone! N'alez plus à 
Tantre de Trofonius: Ecoutez la Natu- 
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re Et ſuivez ſes loix ; ne croyez ni 2 la 
magie de Medee , ni aux enchantemens 
d'Amphion ou d'Orfee ; tout cela neſt 
quallegorique Je biimeVallegorie trop 
continue, parce-qu'elle finit par emzibrouil- 
ler les choses pour le Feuple non- inſtruit: 
Auſſi je vous parle clairement , & je 
n imite pas ce moderne Philosophe de 
Samos, qui eſt ale en Italie, et qui ne 
debite à Crotone les plus belles veritẽs, 
e ſous I'Ecorce de la meraphore: Que 
ythagore ſoit clair , er je ſerai {on par- 
tisan. Voila, © Thebains ! ce que j'a- 
vais à vous dire: Vous forcez Apollon, 
a Delfes, de vous donner pour oracles 
des Enigmes: mais C'eſt par bontẽ que ce 
Dieu en agit ainſi: vous deviendriez 
cent fois plus malheureux, on vous 
yerrait troubles, errer comme des Fous, 

ſil vous devoilait clairement Tayenir-. 
Epimenide ſe tut. Auſſitòt on enten+» 
dit un grand tumulte dans FAſſemblee. 
Quelques Fanatiques accusaient Epĩme- 
nide d atheiſme; d' Autres diaient , 
qu'il venait de bien er dignement parſer 
des Dieux: La diſpute Cechauffa , et 
les Beotiens, qui n'eraient pas les plug 
fpirituels des Grecs, furent prets ꝙ en 
venir aux mains. Epimenide inſtruit de 
cette rumeur, quitta la "ou des le len · 
* | 
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demain , en laifſant au Peuple, une lettre 
de quatre lignes, concue en ces termes: 


» E.-pimenide, pretre de Jupiter: aux 


1hebains; Salut: Nous avouons que les 
oracles ſont utiles; temoin celui qui 
vent detre rendu a Delfes, pour decla- 
rer que les loix de Lycurgue ſont bon- 
nes, Et que Sparte ſera glorieuse autant 
1 , tant qu'elles y ſeront ob- 

ervẽes. Portez- vous bien: pour moi, 
je vais à Milet, puis a Ephèse, d' ou je 
me propcse de paſſer en Egypte . 

En- effet, Epimenide prit le chemin 
de Seſtos, oh il traverſa le detroit , 
pour aborder à Abydos, colonie mile- 
sienne. Il ne ſejourna que peu de 
temps dans cette dernière Ville: II 
Etait pref! de voir Thalès, dont la re- 
putation Eta deja très- etendue. 
EPIMENIDE a MILET. 

. Arrive A Milet, il ſalua een 
ces paroles, Egg Ds ddt : 

ui — «ment mon mot 
(dit Thales en riant ) : Ce qui ne veut 
6 dire , qu'on ne doit repondre pour 

erſonne; mais qu'il faut alors tenir la 
ſomnie prète-. An 
Des le lendemain de leur reũnion, les 
deux Sages parlèrent beaucoup de phi- 
lasophic. Thales cxposa la ſienne, qui 
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conſiſtait a regarder Veau comme la 
ſource Et Torigine de toutes choses. 


Epimenide ſourit: 


—0 Sage! (lui dit- il), en adoptant 
un ſyſteme, vous payez le tribur 2 Thu- 
manite ! Pourquoi dire, que eau eſt le 
principe de toutes choses, puiſqu'il eſt 
clair qu'elle n'en eſt que la quatrieme 
partie? Vous voyez, dans les corps , 
du fluide, du ſolide; vous reſpirez fair, 
& vous ſentez la chaleur : Laquelle de 
ces quatre ſubſtances eſt le principe ? 
Ne le ſont- elles pas toutes quatre? Ou 
il en eſt une qui doiye paſſer la pre- 
mière, neſt-ce pas la chaleur, qui les 
develope, er les met toutes en action, 
en fourniſſant elle meme une partie de 
leur ſabſtance? Mon vieil Ami, vous 
avez pas fait une reflexion; c'eſt que 
le feu eft un &-ment : vous ne Tavez 
regarde que comme un mode, une qua- 
lite de la matière? —Pen conviens 
(rependit Thales): ét j avoue que Topi- 
nion d un Homme, tel que vous, vient 
de m'ouvrir les yeux? Mais eſt- il bien 
vrai que le feu ſoit autre chose qu'un 
mode , un certain & at de la mat ère en 
mouvement? Si vous admettez, fans 
neeeſſitẽ un etre invisible, Et abſolument 
hort · de apprehenſion des 28 je · 

vj 
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tez dans la physique la confusion Et lin- 
certitude ? J'ai obſervẽ que l'eau pro- 


duisait la chaleur, par la fermentation; 


c'eſt-3-dire, lorſqu elle Erait avec IEle- 
ment fec , dans la juſte proportion, qui 
fait qu'ilsengendrent enſemble, anlieu de 
detruire ? Si Veau ſurabonde, il ny a 


point de fermentation, point de genera- 


tion; ſi Itlement ſec n'eſt pas aſſés pe- 
netrẽ d humide, point de fermentation, 
point de generation. Tetais donc bien 
fonde , dumoins , ſuivant toutes les 
apparences, en regardant l eau comme 
le principe de la vie? 

A woue (reprit Epimenide), que 
et que vous me dites, marque une ex- 
cellente judiciaĩre, ẽt que vous avez pour 
vous la plũpart des apparences: Tavais 
meme autrefois imagine un ſyſteme, 
que je voulais vous exposer pendant mon 
ſejourici; mon idee rentre dans la yotre : 
mais je ſens , que pour m'y confirmer, 


Jai besoin de revoir les Pretres Et les 


Savans de ]'Egypte , qui me PFavyaient 
ſuggerce, ſans neanmoins me Fayoir don- 
nee: elle fur la conſequence que je tirai 
moi-ſeul de leurs entretiens. Quant à 
present, je dois repondre, à ce que vous 
dites, Que le feu, la chaleur, Ermeme la 


kumicre , car jentrevois que celt votre 
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opinion, pourraient bien netre qu'un 
mode de la matière: alors il n'y aurait 
ue trois Elemens, l'eau, la terre, er Vair: 
ar vous ne revoquerez pas en doute 
PFexiſtance de air? —Pardonnez-moi! 
( Cecria — „c'eſt-A-dire, comme 
Element particulier! Pair n'eſt que la va- 
peur la plus delice de l'eau; vapeur fi 
tenue, par la ſeparation des parties dans 
leurs derniers atomes conſtituans , 
qu'elle en eſt ſeche: Er cette vapeur, qui 
compose notre atmoſphere, eſt produite 
par la fermentation interieure du Globe, 
"fa tranfpiration ; ear vous ſavez que 

ge crois Ia Graudemere, la Cybele, un 
Etre anime ; nous nageons dans ſa tranſ- 
piration: Et la matière de cette ſueur de 
h Terre, eſt deFeau. ai une forte 
objection à vous faire (dit en riant Epi- 
menide ): Teau eſt naturellement inſi- 
pide : Et d où viennent les ſels? —Je 
nie que / eau ſoit naturellement inſipide! 
(fecria vivement Thales): Veau eſt na- 
turellement falee; elle contient naturel- 
lement tous les ſels: dire que / eau eſt na- 
turellement infipide, parce- que celle des 
fontaines Et des rivieres, feſt à notre 
gout, ſans etre neanmoins abſolument, 
c' eſt poser une regle generale, d après 
dex exceptions; Ce qui eſt alex contre 
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toutes les regles du raisonnement 1 
Mais les ſels peuvent ſe ſeparer de 
eau, et alors ils font un corps à part? 
— Qui eſt toujours de Veau ( reprit Tha- 
les): Et la preuve, c'eſt qu auſſitòt que 
vous les remettezdans eau, ils ſamal- 
gament naturellement avec elle, pour ne 
lus faire qu'une eau naturelle, ou ſa- 
ce. -Javais bien une autre idée des 
ſels! je les regardais comme un feu fi- 
xe, terrifie; fonde ſur oe que ce ſont 
eux qui font tout dans la Nature, par 
la fermentation qu ils excitent, en exer- 
2 alice mordicante? — Nous 
mmes du meme avis, dans un ſens 
(dit alors Thales ), et nous ne differons 
que par un mot: vous appelez le ſel 
du feu; moi, je Vappellede eau, Et je 
dis que l'eau fait tout, parce· qu elle n'elt 
qu'un avec le ſel: le ſel eſt la modifica- 
tion de Veau, par laquelle cet element 
unique ſe — ci lapidifie, ſe metal 
like, Etlereſte. —Quoi ! Cecria Epiĩme - 
mide, 4-fon-tour , vousn'admertez done 
qu'un Element ? 

—O Epimenide ! tour eſt un dans 
la Nature: il n'y eut jamais deux Prin- 
cipes; il nien exiſte qu'un ; ceſt notre 
Theos; ceſt le Jehovah des Pheniciens; 
le Thot des Egyptiens: nous avons bien 
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nommé, le F eseur; les Pheniciens, Ce- 
lui-qui-eſt, et les Egyptiens, le Pere; 
er je crois que ces deux dernieres de- 
nominations valent encore mieux que la 
nctre. Je penſe comme vous, ſur 
un element unique, mais je le nomme le 
Feu. Ecoutez une obſervation que ja ĩ 
faite: Si vous privez une Plante de la 
lumicre, quoiquelle ait de Fair , de la 


terre et de leau, elle croit dabord fort 


vire ; mais elle alonge fa tige, comme 
pour aler chercher le jour, Et n'acquiert 
de la force, que lorſqu elle Ta trouve : 
Les Animaux meme languiſſent et ſe 
bourſoufflent , prives de la Jlumicre , 
quoiquils atent un organe pour ['aper- 
cevoir, les ieux, qui manquent aux 
Plantes: D'ou je conclus, que la lumière 
et la chaleur ne ſont pas ſeulement un 
mode de la matière, mais une ſubſtance? 
— Tout cela peut egalement ſ'expliquer 
dans ma physique, et une maniere plus 
lumineuse, (dit Thales ) : L'eau en va- 
peur et en fermentation, eſt la cause de la 
lumiære er de la chateur : les Plantes et 
les Animaux ont besoin de chaleur er 
de lumière: Si vous ne leur permettez 
de recevoir que la partie la plũs groſſiere 
de eau, ils nont pas tout ce qu il leur 


faut, is Haguiftenr. Toure lumicre 
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n'eſt pas chaleur, toute chaleur neſt pas 
lumière: La lumiere fans chaleur ſen- 
ſible , en a cependant , mais non pas 


au degrè convenable aux Plantes Er aux 
Animaux: mais elle /a, cedegre de cha- 


leur, quand la vapeur aqueuse-lumi- 
neuse eſt compose en plus de la ma- 
tière ſaline la plus delicate de l'eau: 
la chaleur fans lumiere eſt compose 
de la matiere ſaline, en efferveſcence, 
mais la plũs groſſière, la plus embarraſ - 
ſee. Les matières odorantes-huileuses, 
ſont les plus delieates de tous les ſels, 
Et par cette raison, donnent une lumière 


plas pure. Mais le monde neſt pas 


compose dn Globe terreſtre ſeul: Le 
Soleil eſt bien phis important que la 


Terre, puiſqu'ilEclaire plusieurs Fland+ 


res: Ceſt le Soleil ſurtout qui fournit 
h matière de la lumière, Et tout ce qui 
en exiſte ſur la Terre, vient de lui, tom- 
be de lui, depuis qu'il eſt ſortĩ du ſein de 
Thot. Ainfi la matière de la lumicre , 
provenant de l'eau du Soleil, augmente 
fur notre Globe, et augmentera ſans-ceſſe, 
juſqu ce quelle ſoit elle- meme tranſ- 
formee en ſoleil... Fe vous arrete 
ict ! ( f'ecria Epimenide ) : Laiſſons 


cette matiere pour le moment: Les Pre- 


tres de Memphis ſont A- deſſus beau - 


EEE 
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coup plus inftruits, que vous &t moi: 
Je me rappelle qu'ils mont donne des 
idees ſublimes, que je veue approfon- 
dir, et que je vous commun iquerai 4 
mon retour. Je vais ſeulement vous ex- 
poser les idées de Quelques-ans den- 
tr eux ſur la formation, tant des Plantes, 
que des Animaux. ẽt leur paſſage d'un tat 
primitif, à celui od nous fes voyons. 
La philosophie de Celui qui Couvrit 4 
moi, eſt curieuse! mais j ignore Pil Erait 
heterodoxe, ou ſi ſa doctrine & ait o- 
pinion generale f 

— Voici Vaurore-! 

IA FrrIE DETROMPEE., 

En m' en retournant, je penſais: Ce 


que je viens de lire eſt effectivement un- 


peu ſerieux, pour une Femme-Ava- 


peurs-! Et j avancais, fi concentre, - 


que je ne voyais ni n'entendais rien. Je 


me trouvai dans la rue du-Roi - de- ſicile: 
Je marchais pesamment, paxlaar ſeul. 
Tout-A- coup Jentens deux Etres-hu- 


mains fuir avec celerite: Ils m'avaient 


cru plusieurs. Surpris de me trouver 


dans une rue qui m'eloignait de ma de- 
meure, je m'arrere un inſlant: puis je 
m'ayance avec precaution, juſqu'z la rue 
Clocheperche, où j'entrevois , à Vangle , 
comme un paquet , recouvert par de la 
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pile, que je derangeai du piẽd. Je le 
1 1ecouvris, puis je me tins quelques inſ- 
| tans attentif. Je ne tardai pas a enten- 
| dre marcher: on venait à moi par la 
R Vieille-rue-du- Temple. Lorſqu on fut 
| 2 Vangle,ou j etais debout immobile, j'en- 
k trevis ungrand Jeunehomme portant un 
paquet. — Qui ya-li-1 m'Ecriaipe. A | 
ſ ce mct, Je Jeunchomme jeta fon pa- | 
= quet, et ſ'enfuir. Je pris alors le der- a 
nier paquet, que je mis avec autre; f 
| je me tins à Vombre, &r j attendis. On ( 
revint par la rue Saintantoine ; une Jeu- - 
nefille avec un Petitgarſon paſſa devant i 
moi ſans me voir, èt parvint à Tangle: 
— Ma'm'selle! f ëcria le petit Commiſ- h 
ſionnaire, il y en a deux. — Hà-Dieu! f 
Monſieur Doucet eſt venu! il ne m'a pas } 
n 
b 
c| 
fe 
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trouve l.. Sans doute il eſt au- deseſ- 
poir-! — Il faut ſervir cette Imprudente 
e e ffrayant-!] penſai-je. Et je courus 
bruyamment de fon core, Elle ſ'enfuit. 
Vane ide me vint; ce fut dattendre en- 
core IAmant. Il reparut en-effet, au- 
bout de quelques in ſtans. -Malheureux! qt 
lui dis-je, Celle qui rartendait , IIn- d: 
fortunce Victime de ſon imprudence et tr 
de la tienne, vient de ſ'loigner Epou- qu 
vantee!... Fuis ! ſi tu la rencontrais au in 
il rendeyous, on t accuserait de rapt de ſe- VC 
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duction, Et tu ſerais condamne-A- mort ! 
Ignores- tu les loix de ton Pays? Ty es 
le plus-age : Tremble que je n'appelle-! 
Il me regardut en tremblant, t il me 
pria de lui laifſer laliberce de ſe retirer: 
Ie renonce à tout! me dit-il en pleu- 
rant, plitot que de m'exposer-1 Je fei- 
gnis de m'adoucir , Et le Liche diſparut. 
Reſttẽ ſeul, je ramaſſai mes deux e pa- 
ves, Et je les emportai, une ſous chaque 
bras. Je paſſai devant deux Sentinelles, 

i ne me dirent mot; jarrivai chès moi, 


au College de Prefle, et je me couchai 


fans lumiere, ſuivant mon usage. 
Apres deux heures de ſommeil, je me 
levai. Le Soleil éclairait notre hemi- 
ſphere: Je courus a mes paquets, que 
je deliai. Je trouvai dans Fun fix che- 
mises dhomme, des cols, des bas, un 
bonnet-de-coton, Er deux culotes blan- 
ches: Dans Vautre, ſix chemises-de=- 
femme, des bas, des bonnets-ronds fort- 
propres, quelques rubans, deux tabliers- 
de- linon, deux jupes-de-ſoie , deux casa · 
quins blancs, Et deux paires- de- poche, 
dans Tune desquelles Etaient deux Let- 
tres, ſans-date , dont la plus fraiche, 
qui me donna f'adreſſe de la Jeunefille, 
indiquait Vendroit Et Fheuro du rende- 
vous. Je fus au- flit, par ces Lettres, et 
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diſpenſe des recherches que javais proje- 
tees. Elles mapprenaient que M. Dou- 
cet, dabord garſon- E picier, Etait clerc de 
notaire. Je verrai ce-ſoif a m'informer , 
et, ſ'ileſt neceſſaire, ſavertirailesParensg 
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neuf heures, je ſortis de chẽs moi, 
£3 Er palai rue de-Fourci, 4 Tadreſſe 
indiquee par la Lettre. Je trouvai au 
r&s-de-chaufſte une jeune Et jolie Fille, 
_ je reconnus ſur-le-champ pour ma 

ugitive de la nuit. Elle avait fair fort- 
triſte! Comme elle ẽtait ſeule, je de- 
butai par luĩ demander, Si elle ſavait ce 
qu'etait devenu M. Doucet , le clere de 


Notaire? Elle rougit, palit. —- Ma- 


demoiselle, continuai- je, ſi vous medi- 
rez encore de vous Echapper avec ce 
Jeunehomme, c'eſt une folie. —Ha! 
Monſieur ! qui vous a dit... C'eſt moi 
qui, cette nuit, vous ai fi fort- effraytel 
Votre Amant eſt un liche-. Et je ge lui 
diſſimulai pas labandon pusillanime qu'il 
avait offert. Je tirai ſon paquet de ſous 
mon manteau, et le lui remettant: Que 


pretendiez- vous, avec ces faibles reſ- 


fources! car j ai de-meme celles de votre 
Amant? —Ce ntait qu'en attendanc 
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qu on nous maridt - La Jeuneperſonno 
etait une orfeline ches ſon Tuteur, ancien 
ami de ſes Parens. La Maitreſſe de la 
maison arriva. Sa ſurprise m'obligea de 
m'expliquer, mais ce fut avec les plus 
grands menagemens pour la Jeuneper- 
tonne. La Dame me donnades renſeigne« 
mens pour trouver Doucet. Jy alai ſur- 
le-champ. Il etait encore dans etude. 
Je ne crus pas devoir le menager: en ſa 
presence, je decouvris tout au Notaire 
Et à ſon Epouse. Il aſſura, qu'il n avait 
eu que Venvie de Camuser. On le me- 
naca d'inftruire ſes Parens, qui ẽtaient 
dhonnetes Frippiers des Halles. II fit 
les proteſtations les plus laches ét les 


plus coupables. Je lui marquai, moi, le 


plùs grand mepris, Et je lui dis de venir 
chercher ſon paquet. Il m'accompa- 
gna; je le fis paſſer par la rue de-Fougs 
ci; je Tobligeai de repeter devant fa Mai- 
treſſe tout ce qu'il venait de dire de ſes 
diſpositions; et lorſque la Jeuneperſonne 
fur parfairement desabusfe, je lui fis 
rendre ſes Lettres par le Fat; je le me- 
nai ches moi, Et je lui remis ſon bien, 
en lui ſouhaĩtant une ame plus honnere, 
Farriy2i à minuit à la porte de la Mar- 
mw Lorſqu'on m'eut introduit, je 
ebutai , ſuivant mon usage, par lui rau 
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conter ce qui m ẽtait arrive. Elle Econ» 
tait toujours ces petits recits, avec le 
plus grand plaisir. — Madame ( lui dis- 
Je), peuterre ferais-je bien de m'en te- 
nir a mes avantures nocturnes ] Je crains 
que la lecture de mes ouvrages ne ſoit 
pas aſſes 2musante... Pas aſſes amu- 
sante! Elle moccupe profondement, 
elle me fait penſer: je ni plus den- 
nut , depuis que vous me les lisez! Ha! 
gardez-vous bien de me priver du ol 
sir le plùs pur que jaye jamais goute l. 
Dailleurs votre Epimenide m'inſtruit. 
Je ne vous interromps pas; je ſuis le fil 
des raisonnemens, et je tiche de com- 
prendre ſeule: Te prefere la physique 
d'Epimenide, au recit de ſes Avantures-.. 
Ainſi raffure , je contiruai ſans ſerupule. 
SYSTTME DE LEAu. 

L Pretre d Egypte, qui ſe nommait 

Pſammès (continua Fpimenide), 
posait dabord pour principe, qu autre- 
fois tout etait convert d' eau, ſans- 
qu'une ſewle partie du Globe for à de- 
couvert. Il aleit plus loin, et ſon opt» 
rion reptre par faite ment dans la vòtre; 
il regardait con me ure verite dem on- 
tree par le bon- ſens, qu originairt ment 


le Globe r'etait cu'ure boule d'en, 


dans laquelle etaicnt diſſous tous les ſels, 
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qui depuis ont forme les differences 
concretions: 


chaleur du Soleil, les germes lances de 
cet Aſtre, avec la lumizre (car il ſou- 
renair.que tous les germes vivans ou 
vegetans venaient du Soleil), accrus 
ſans- ceſſe et fortifies par de nouveaux 
rayons , avaient donne naiſfince aux 


Plantes-marines., effets de rayons ger- 


minans , ou lumineux, ceſt la meme 
chose, qui-reratent point encore aſſẽs 
fortifiès: Que les rayons continuant A 
accumuler ſur la Boule- d' eau, ils a- 


vaient concree des germes aſſes puiſſans 


pour faire les Anemones, les Orties- de- 
mer, les Huitres: Qu'a cette epoque, 
les rayons continuant toujours, les Hut- 
tres avaient, par les debris de leurs co- 
quilles, forme les concretions terreſtres 


et pierreuses ; pierreuses par les dehi i: 


de leurs coquilles; terreſtres ou vege- 
tales, par li putrefaction de leur ſubſ- 
tance: Qu auſſitòt ( Hus après des mil- 
lions de ſièeles) que la miſſe nierreuse 
fur aſſes conſid-rable, elle ſaccumu- 


la au centre de la Boule-d' eau. qui 
ſorganisa par 11 vertu animante du Sa - 
leil , et d'embrion aqueux , deviar 
elle meme un gros animal folide : Ys 
la matière pierreuse continuant, elle fore 


Que par le moyen de la 
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| ma le noyau et la maſſe ſolide du Globe, 
k auparavant aqueux , Et ſur cette maſſe , 
. les montagnes, qui croiſſent encore dans 6 
| le ſein de eaux: Oue par ce moyen, lorſ- ( 
{ que la grande quaritite de matière, tant L 
| pierreuse que vegetale, eut fait appa- ' 
c | raitre la matiere ſeche audeſſus des eaux, I 
; les ſels diſſous dans feau, Et fixẽs par la 8 
j ſubſtance animale qu'ils composent , à- y 
N Yaide du Soleil, en vinrent 2 former t. 
* toutes ſortes d Animaux et de Plantes, p 
| ſur le type ẽt le modele de leurs prototy- m 
pes qui ſont dans le Soleil: Que jamais, il 
| comme le pretendait un autre Pretre , ſy 
| les Animaux - marins n'etaient devenus * a 
. terreſtres; mais que la force du Soleil le 
1 dardant ſur une terre neuve, avait en- et 
Al yoye, ſurTelement ſec, des germes qui pe 
i avaient reũſſi, 4-raison de ſon humidité tid 
5 alors très· grande: humidite qui le rendait de 
1 capable d engendrer, au moyendu germe au. 
7 enyoye par le Soleil: Que depuis, Et n' 
y pendant un certain temps, accord du Ar 
3 Soleil ét de la Terre, forma toutes les qu' 
i Eſpeces, en commencant par les plũs no 
$ brutes, juſqu'2 ] Homme, qui dans ces ſor 
premiers temps fut beaucoup plus grand, Ch 


pls puiſſant Et meilleur qu'il n'eſt de 

11 5 nos iours: Que de-meme les eſpece; des le 
1 Animaux etaient plus grandes &t plus. Sou 
| | _  fortes 1 


vaſtes; le plùs gros eſt aujourdhui I'E- 
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fortes, ou plutòt, que les dernières Eſ- 
peces nees, Et les premicres detruites , 
Etaicnt- autres que celles d aujourdhui, 
qui ſont plũs anciennes, Er qui peuplent 
uniquement le Globe, depuis que les Ef- 
pèces vaſtes et puiſſantes ont peri, par 
effet de {on epuisement: car quoique le 
Soleil envoye toujours ẽgalement ſes ra- 
yons, neanmoins element aride Terant 
trop, et ThumiditeE diminuant ſans-ceſſe, 
par la concretion des ſels en pierre, au- 
moyen de la formation des Coquillages, 
il n'y a plus aſſes de vigueur aqueuse pour 
ſubſtanter l'eſpèce des Animaux trop- 


-- 2 f ” A 
ä—N— — a4 — of '. 22 arty 4, — — = 4.4 —— * 
= 5 n d — 


lefant, qui diminue de-jour-en- jour, 
et qui finira par ſ'aneantir , comme leſ- 
pece des Hommes-geans : Que la ma- 
tière pierreuse augmentera juſqu'a la fin 
des ſiècles, au-point qu'il ne reſtera plus 
aucune humidité, Et qu' alors la Planète 
naura plus aucunes Plantes, aucuns 
Animaux vivans: mais cela n'arrivers 
qu'inſenſiblement dabord, par la ceſſa- 
tion de toutes les grandes Eſpeces ; de- 
ſorte qu après I'Elefant, le Zœuf, le 
Cheval, le Chameau ceſſeront; enſuite 
la Chèevre, la Brebis, le Cochon; puis 
le Lièvre, le Lapin; enfin les Rats, les 
Souris: II n'y aura plus un- jour que des 
Tome I. H 
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Inſectes, dont les pls gros ſeront les 


Geans du monde; enſuite les plus petits, 
juſqu'aux Cirons qui ont commence 
tes premiers de tous les Animaux ter- 
reſtres, Et qui, finiront les derniers : 
Qu' après f extinction du dernier Animal- 
cule, la Terre, abſolument pettifice, ſera 
engloutie par le Soleil, dont elle ſe ſera 
infenſiblement zpprochée, pour y etre 
fondue, diffoute, reduite a ſes premiers 
principes; c eſt. l. dire, en eau: Que 
neanmoins, elle ne ſera pas indivi- 
duellement lancte de- nouveau hors du 


Soleil; comme leseaux des fleuves ab- 


forbtes par la mer, et repompees par le 
Soleil, ne ſont pas tou jours les memes 
qui composaient chaque fleuve, mais 
des eaux prises ſur la maſſe totale de- 
meme, la Planere renouvelee par le So- 
leil (fuppos qu'il la regenère), ferait 
prise de la ſurabondance de ſa ſubſtan- 
ce; il la lancerait hors de lui, par un 
reſſort que la plethore de cet Aſtre 
mettrait en action, et elle ſerait par- 
faitement aqueuse , ' tout y ctant diſ- 
ſous: Elle aurait pas dabord ſon mou- 
vement regle, car elle ſerait lancee'par 
une force ſi grande, qu'elle ſ'eloignerait 
quelque- temps en ligne droite, ou preſ- 
gue-droite, conleryant roujours la ſox- 
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ire d une goute-deau, c'eſt-3-dire la ron- 
deur, qui eſt la forme naturelle de tout 
corps isolè, par une raison que les Prè- 
tres d Egypte en donnajent: C'eſt que 
tout corps 150le ayant un centre, auquel 
toutes les parties ſe rapportent, il ne 
peut ſe faire qu une des parties environ- 
nantes foir pluseloignee du centre qu'une 
autre partie; t comme les parties intt rieu- 
res du Globe y tiennent autant que celles 
de la circonference, aucune ne peut de- 
placer V'aurre, I-moins dune force majeu- 
re, comme une convulſion; etlereſte. 
Telle eſt, 0 ſage Thalès, la doctri- 
ne, bien: con forme a la vere, que me 
decouvrit autrefois un Pretre de Mem- 
phis.  Feſpere aler juſqu'a 1 hebes-2ux- 
cent-portes, pour y trouver des lumi&» 
res encore plus grandes-, - ue 
Thales paraiſſait enſeveli dans une 
meditation profonde, en-Ecoutant Epi- 
memde. II ne revint à lui- meme, que 
lorſque le Pretre de Jupiter lui parla 
de la fameuse Thebes-aux-cent-porres. 
—Ce que vous venez de me dire, e- 
cria-t-1], eſt admirable ! mais un ſeul 
point m'embarraſſe. Qu'eſt-ce que ce 
mot, la Planète aura pas dabord on 
mouvement regle? Eſt-ce que la Terre 
2 un mouvement? Elle eſt ſtable, ce 
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me ſemble? —Je vous ai dit les pro- 
pres paroles du Pretre ; et jetais alors 
trop- jeune pour les bien comprendre : 


je ne le fis pas expliquer : mais à ce 


voyage- ci, je tacherai de m'in{truire 
parfaitement. Que je ſerais heureux, 
ſi je trouvais ce ſavant Pretre encore en 
vie! Ceſt ce qui va me faire precipiter 
mon depart-. | 
LA PUDEUR DES MILESTENNES. 

- Epimenide alait quitter Thales, lorſ- 
qu' ils entendirent dans la rue un grand 
bruit! Thales envoya'ſon Serviteur ſa- 
voir ce que cC'etait. Un inſtant apres 
cet Homme rentra : —Maitre! (dit-il), 
voici un trait qui doit immortaliser les 
Jennes-Milesiennes ! Vous ſavez, qu'- 
Une dentrelles, appelee Eleutherie , 
avait EpousE un Mechant-homme, nom- 
me Auxeticus, qui la rendait victime de 


toutes ſortes d obſcenitẽs: Cette Fem- 


me au- deseſpoir, {'Echappa un- jour des 
bras d Auxeticus, et ſe refugia dans une 
tcole de Jeunesfilles, er là, elle raconta 
aux Gymnasiarques, devant toutes les 
Eleves , les indignités auxquelles le 


Monſtre venait de la ſoumettre. On vit 


toutes ces Jeunesfilles palir: Elles fe 
communiquerent les unes aux autres ce 
qu'elles avaient entendu de la bouche 


1 


. 


XVII NUIT. 273 


4 Eleutherie, &t depuis ce moment, 


elles furent tellement effraytes du ma- 
riage, que toutes preferaient la mort. 
Auſſitòt done qu'elles ẽtaĩent nubiles, et 
qu'elles voyaient Tinſtant des noces ap- 
procher, elles devenaient triſtes, Er la 
plupart ſtranglaient elles-memes. Les 
Parens effrayts & les Magiſtrats vous 
conſultèrent fur cette epidemie , afin 
qu'apres en avoir penetr la cause, on En 
arretat le cours: Votre avis fut, que c tait 
la pudeur outragee qui é pouvantait les 
Jeunesfilles; qu'il falait punir Auxeticus, 
et ordonner enſuite ; que toute Suicide 
fut exposce nue dans la place publique. 
On ſuiyit ce conſeil; Vedit fut publié: 
On fit plus: en- vertu d un decret public, 
un monument fut Eleve a la Pudicite des 
Filles de Milet: On punit feverement 


Auxeticus, qui fut enferme dans une ca- 


ge de fer, ſur le haut de la colonne; ou 
il a vecu quelque-temps, parcequ'on lui 
mettait des vivres dans un panier, quill 
tirait a lui: Mais a-linftant meme , il 
vient de perir d'un coup-de-foudre, Et 
le Peuplecroit que les Dieux indignes ne 
pouvaient ſouffrir qu'un tel Monſtre reſ- 
pirat. Auſſitõt que les Jeunes-Milesiennes 
ont appris ſa mort, Et qu'elles vous doivent, 
ainſi qu aux Dieux, la punition d Auxe- 
|; > | 
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ticus, elles ont Ete tranſportẽes de joie 
et de reconnaiſſance. Les voici qu'elles 
viennent vous rendre leur hommage : 
Elles ſont à votre porte, avec des cou- 
rones- den oses pour vous, Ct pour ce 
reſpectable Etranger, grandpretre de 
Jupiter-Ideen: Permettez- vous qu'elles 
entrent-? Thales regarda Epimenide, 
qui repondit : Ae reſpect qu'on doit 
A la Pudeur-virginale t x la Beaute, ne 
permet pas de refuser l'entrée d'une 
maison honnete, aux Jeunesfilles-. Auſ- 
ſitè t Thales donna l ordre, et les Jeunes. 
Milesiennes furent admises. Elles ſ'a- 
vancẽ rent modeſtement, couvertes de 
leur voile, ct elles posèrent dabord des 
i courones ſur la tete des deux Statues 
ql des Dieux, Apollon &t Mercure, qui I 
avaient un autel au fond de la falle : 
Enſuite , la Plisjeune d'entr elles Cap- I 
procha de Thalts, qui renvoya Thon- a 
neur a Epimenide, en disant: — Voila le T 
Miniſtre des Dieux-. La Jeunefille lui e 
mit ſur la tcte une double courone : n 
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Elle vint enſuite 4 Thalès, qui ne you- 
Jut en recevoir qu'une, Et qui pria les 
Jeunesvierges daler porter les autres 
fur la tete des Statues des Grandshom- 
mes, Elevees dans la place publique. Rl 
Ce qui fut executẽ avec ſilence ẽt modeſ- it 


— 


$7 XV 11 N VI. 17 7 


rie: car toutes ces jeunes et belles Fil- 
les ne dirent pas un mot: Les Plus- 
agees chantaient quelques hymnes a 
Fhonneur de Junon ,. de Pallas, ét de 
Diane; les Plusjeunes reperaient le re- 
frein. Lorſque cette touchante cere- 
monie fut achevẽe, elles ſe retirèrent 
toutes ches leurs Parens:' | 

Epimenide etait tranſportẽ de plaisir! 
N felicita le bertueun Thalès, ét prit 
conge de lui a- regret: — le ne connais 
point de pays ov i aimaſſe mieux h ibiter 
(lui dit-il), que celui ou les Filles ont 
de la pudeur: Elles ne peuvent qu etre 
un · jour dexcellentes e pouses Et de ten · 
dres mères. 

L' Aurore va paraitre-! 
ne-femme-de-chambre ). 

Je ceſſai de lire. Vous me ſurpre- 
nez! (dir la Marquise): Comment 
avez-yous decouvert tout cela? Mada- 
me, lui repondis- je, lorſque la ſcene 
eſt dans Vancienne Grece, il ne faut qu't- 
maginer les plus ſublimes vertus, Et 
presenter les images les plus riantes, 
pour dire toujours la verite.. Je ſuis 
contente de cette reponſe-. 

Je partis , et jarrivai ches moi ſans 
autre rencontre, que celle dun Homme- 


iv re endormi, que je remenai. 
H iv 


(dit la Jeu- 
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e lendemain ſoir , apres avoir conti- 

nue mon Epimenide, je ſortis a neuf 
heures, et j alai voir la foire Saintovide, 
qui rempliſſait alors la place Vendome. 
Vis-a-vis Saintroch, japergus une gran- 
de er jolie Fille, la plus jeune de trois 
Sœurs, filles d'un Marchand- de- tabac, 
qui presentait myſtericusement une Let- 
tre à un Butord de Savoyard: comme 
elle avait plutòt les icux du core de la 
boutique, à- cause de {a Mere, que ſur le 
Commifſionnaire , j avancai la main, ét 
je recus la lettre; perſuade que je fesais 
une bonne: action. Jalai à deux pas, 
lire le poulet: It ẽtoit court: 
» Je ne ſais en verit6, Monſieur, fi je 
dois accepter vos propositions : Qui 
maſſurera, que vous me donnerez cent 
ecus pourmoi? Vous paierez le premier 


quartier pour avoir une Jenneperſonne, 


que vous eroyeꝛ jolie ?. Je voudrais des 
aſſurances, d autant que ce n'eſt pas Ta- 
mourette qui me mène: Je ſuis ſage au- 
tant qu on peut Verre : Je ne demande 
qu'un ſort; dureſte, vous navez pas 
a craindre de ma part de la coquetterie; 
je la deteſte. Reponſe, ce foir , par 
le Commiſſionnaire ». 
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Ces derniers mots determinerent ma 
conduite: Je deposai mon habit chẽs un 
Perruquier , où était un Garſon que je 
connaiſſais, Et j alai moi meme porter le 
Billet. Voici la reponſe. 


„ Mademoiselle Sophie peutetre ſure 


que je ne Vabandonnerai jamais: Je ne 
ſuis pas un jeunehomme, ni un-Etour— 
di: Demain je lui aſſurerai douzecents 
livres de viager : Je donnerai en- outre 
les cent Ecus par mois. Je prie Maden 
Sophie de reſter ches ſa Mere; de gar- 
der toujours la decence &r la modeſtie, 
qui mont plu en elle: C'eſt une hon- 
nete: fille que je veux aimer, Et qui 
ſeule peut me fixer. Les Catins ne 
m'inſpirent que de Thorreur. » 
Cet Homme erait un particulier fort 
riche. Que faire? rendre la Lettre à 
la Demoiselle, c etait conniver: La gar- 
der; je n empechais rien. La Mere me 
rar une kewme honnete et fevère: 
Ecrivis ches le Perruquier le precis de 
la Lettre de fa Fille, je lui fis un petit 
detail, et j alai lui remettre le tout, 
dans un moment ou elle &tait ſeule au 
comptoir. Je me mis à.T&cart en-dehors 
pour Voblerver. Elle parut fort emue ! 
Elle ſerra les !ettres ;- Ses Filles yin- 
rent les unes apres les * elle ne leur 
y 
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dit rien, pas meme a Sophie. II crair 
onze heures paces; on ferma. Jatten- 
dis aux environs de la porte, juſqu a 
minuit. A cette heure, jentendis du 
bruit: j'approchai une oreille de la 
porte. La Mere parlait haut: Sophie 
pleurait ; ſes Sœurs l'excusaient. 

A demain la ſuite. 

It y a loin de Saintroch, ches la 
Marquise; je partis des que tout fut 
tranquile. J'alais rapidement, quoique 
je rencontraſſe des ſcenes de Filles, 
dans la rue Sainthonore, dans celles de- 
Grenelle, Plirriere , Tiquetone , du- 
perit-Lion , t aux-Ours: Une ſolitade 
profonde regnait de Vautre core de la 
rue Saintmattin : Enfin Jarrivai ches 
Mad, De-M**** , & apres mon pctit 
recit, je repris ma lecture. 

+ Moines a EPHESE. 
E. quittant la Ville de Milet, Erime- 
nide fe rendit a Ephèse, 1a plüs opu- 


lente et la pliis polie des Villes de Ja 


Grece asiatique. Cette Ville fe glori- 


fair d'avoir etẽ fondee par les Amazo- 
nes; on alait me me juſqu'à nommer la 


F ondatrice, c' tait Sarmona, reine et 
preétreſſe de Diane. Il ne ſ y tronvait 
alors aucun Philosophe , quoique cette 
Ville en ait depuis produit quelques- 
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uns, Heraclite, qu'on ſurnomma I Tgno- 
ble, Hermodore, qu'on chaſſa, par- 
ce- que ſa vertu fesair honte à ſes Conci- 


tovens; cit le Socrate de I Ionie; le 


Poëte Hipponax „ ſatyrique auſſi mor- 
dant que laid, ſurtout par la difformitẽ 
de ſa bouche, ſymbole de celle de ſon 
ame: onaſſure , qu au talent pres, nous 
avons de nos jours le portrait vivant de 
Tancien Hipponax, dans un Critique au- 
dacieux. Mais la honte d Ephèse fut le 
Peintre Parrhasius, qui fit des tableaux 
infames; a-moins que par une intention 
legitime, ces tableaux ne fuſſent deſti- 
nes pour les myſtères de la Deeſſe-Eleu- 
cine , afin de rendre palpables aux Jeu- 
nes- Inicices les legons que leur don- 
naient les Matrones; alors Parrhasius 
ſerait innocent. Apelles ẽtait d Ephe- 
se, ainſi qu Alexandre lorateur , et te 
juif Theodotion. Lorſqu Epimenide ar- 
riva dans la Cap: tale de Tlonie , cette 
Ville celebre ait deja le march de la 
Grece &t de Asie, A cause de fon heu- 
reuse ſituation ſur le golte lydien: II 
ala dabord rendre hommage 3 à Diane, 
dans ſon fameux Temple, qui n avait pas 
encore ete- brule par le acrilege Eroſ- 
trate: Le Pretre de] upiter fut frappè 
de la majeſté, de elegance de cet Edi 
Hy: 
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fice facre, qu'on avait expres birt avec 

des frais immenſes, ſur uu terrein mare- 
x cageux, afin qu'il ne fut pas expose aux 
; ſecouſſes des tremblemens-de-terre; On 
| y voyait centvingt colonnes, de ſoixan- 
te pieds de haut, elevees par autant de 
Rois; car ce Temple était Vouvrage de 
Ja picte de toute Asie, et il avait &te 
deuxcentsvingt ans à bitir. Parmi les 
centvingt colonnes, les trente premieres 
Þ Etaient ſculprees avec un art admirable; 
. It eſt impoſſible d'Evaluer les ſommes 
qu'on y avait depenſees; elles Etaient 
immenſes. A cette occasion, Epime- 
nide fit une reflexion, dont il fe pro- 
posa de profiter dans le diſeours qu'il 
devait prononcer, ſuivant ſon usage, 
devant les Ephesiens. 

Son arrivee fit beaucoup de bruit ! 
Comme chès une Nation opufente , on 
ſoccupe de- preference des objets-de-cu- 
riositẽ, toute la Ville fut dans une ſor- 
te de fermentation: Les Citoyens ſe di- 
1 $a1ent les uns aux autres, —Savez-vous 
1 que ce Pretre de Jupiter le Cretois, 
's qui a dormi ſoixantequinze ans, fans 
vieillir, vient d'arriver 4 Ephese! 
Ceſt un favori des Dieux-! Et on lui 
prẽtait cent miracles, ſans dire un mot 
de ſa morale ſenſee, de ſes connaiſ- 
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fances ſublimes en physique: on ſ'em- 
harraſſait très- peu des dernières; on 
les meprisait meme : Et cependant ce 
font les ſeules qui elevent Tefprit de 
Homme, &r qui purifient ſon ime , 
en le rapprochant de la Divinite. Tour, 
Physicien habile, a des mœurs pures; 
parce-quil voit je neant des petites in- 
trigues, ſource de tous les crimes: It 
ſe garde bien de ſ'y abaiſſer! Il plane 
dans les regions ſublimes, toujours ſe- 
rein, toujours tranquile, ſans cupidite , 
fans ambition , ſe contentant du ne- 
ceſſaire, Et preferant la jouiſſance des 
Vverites qu il decouvre ſans-cefſe, a la 
poſſeſſion d'une courone. 

Des qu'on ſut qu'Epimenide Erait chẽs 
Hermodore = Fancien, grandpretre de 
Diane, qui I avait recu avec reſpect , les 
Magiſtrars lenvoyerent complimenter 
de leur part, Et le firent prierd indiquer 
le jour ou il paraitrait en public, afin 
qu'ils en donnaſſent avis à leurs Conci- 
toyens, et preſcriviſſent une ceſſation 
de tous les travaux, comme de tous les 
ſpectacles. Epimenide indiqua le troisiè- 
me jour apres celui de Vinvitation , et il 
employa les deux journees d intervale A 
visiter la Ville, deguise tantòt en Eſcla- 
ve, tantot en Marchand. II vit bien 
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des choses a condamner , comme dans 
toutes les Villcs opulentes; d autres qui 


le latiffirent, et quelques- unes qui ex- 


eitèrent ſon admiration. II fit du tout 
Ja matière d un difcours utile, qu'il de- 


vait prononcer. Le jour indiqué, le 
Sage monta dans la tribune aux haran- 


gues, Er f adreſſant aux Ephesiens, il dit: 


—Voici TAurore-! (interrompit la 
Femme: de- chambre). 
Cette lecture fut plus courte que les 


autres, parce-que j avais detaille à la 
Marquise le trait de la Jeuneſille de la 


Bute-Saintroch. 
LE SECRET DES BLANCHISSEUSES. 
Je me rendis ches moi, fans aucune 


rencontre, que celle de deux Filles ch r- 


gees de linge, qui alaient au bateau, 
avant le jour. L. Une de ces Filles di- 


sait a Autre: Comme tute quarfais 


donc, - mance, avec to deshabiller 
blanc garni! Mais ceſt que ca ralait! 
Je le crais ben! C'eſt d une gelle dame, 
Er ca eſt fait de la bonne main, par ma' m- 
selle Raguidon , de la rue Guillaume; qui 
travaille.... Je ſerais bèn bete d' ache- 


ter des hardes! Jai du blanc tous les 
dimarches, & toujours du nouveau! 


Ces Femmes. la ne faliſſons pas; moi, 
jacheve, Et je brille. Bas, chemises, 
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om , rien n'eſt à moi... Et tor, 
a 


Catzaud? — Er. moi? ... Mais. 


nen dis mot! ou je te vendrais, comme 
tu marats vendue.. . . . Ceſt tout- de- 


d'meme... Et je prète des mouchoirs, 


des chemises, des coles , des bas au 
Grenadier Latereur.. Et moi au Guet- 


3-pied Lamerluche. —Des casiquins, 


% 


à la petite Manon. —Des chemises à 
la Javote. Et puis jen loue. Et 
moi de-d'meme. Courage, mes Bon- 
nes, filles! ( leur dis- je): j avertirai vos 


Pratiques-! Et je paſſai devant elles en 


riant. Elles etatent jolies, et ne pa- 
raiſſaient pas vingt ans. Elles firent un 


cri, Et aulieu de deſcendre au bateau 


du pont de la Tournee, elles paſſerenr. 


Je me cachai ; er des qu'elles ne m en- 


teadirent plus, elles y revinrent. 
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SUITE DE LA MaAR ck. -pE-TA BAC. 


1 ſoir; à neuf heures-un-quart, je 
quittai machambre, Er je courus a la 
Bute-Saintroch, pour apprendre la ſuite 
de Tavanture de Sophie. En arrivant 
dans le quartier, je vis la Mere dans le 
comptoir: A-core delle, fa Fille, en 


bonnet-rond, aulieu de la coiture ele- 


gaate de la veille. — Bon! (penſai- je); 
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Ceſt une honnetefemme que cette Me- 
re-! Et je Veſtimais. Il me vint une ide: 
Ce fut d'6ter mon habit, comme la 
veille, er d'aler chés le Seducteur. En 
arrivant ches lui, je feignis d'avoir per- 
du ma lettre. —Tu nes guere attentif! 
(me dit-il): Qui te Varemise ? La Fille 
ou la Mere. —Ceſt la Mere. — Elle 
eſt bien preſſee !.,.. Jignore ce qu'elle 
me marquait ; cependant je vais &crire; 
et ne pers pas ma lettre, Butord-! II 
Ecrivit. Sorti de ches lui, je lus: 

» 'ignore ce que vous pouviez m'c- 
crire, le Commiſſionnaire ayant perdu 
votre lettre: mais nos conditions tien- 
nent, èt je ſerai fidele à les remplir. 


Necevez cette aſſurance, Madame. Je 


ſens auſſi-bien que vous, que vos Filles 
ne doivent pas faire leurs conditious 
ſans vous, Et qu'etant inſtruite, vous 
leur ſanvez bien des imprudences! Ainſi, 
d' inclination, je ſuis porte a vous mar- 
quer ma reconnaiſſance. Je ſais que vos 
deux Ainees fe comportentavec une de- 
cence, qui conſerve leur reputation, tt 
qui n'ex pose pas leurs Aman; à des ſcè- 
nes desagreables avec leurs Femmes; 
le ſecret eſt utile, et le myſtère deli- 
cieux: C'eſt votre reputation de fideli- 
te a vos engagemens, qui me donne pour 


XIX NUTT. 183 


vous Peitime que je vous ai temoignee 
tantot. A-demain donc, Madame „. 

Je fus fort aise, après avoir lu cette 
lettre, de faire ſavoir à la Marchande- 
de-tabac, que fa conduite était even- 
tee: Je lui portai la lettre decachetce. 
Ventr'ouvris la porte; je la lui jetai de- 
vant elle, Et je me retirai ſur· le- champ. 
Mais je Tobſeryai. Elle lut avec la plus 
grandeſurprise. Je la vis appeler le Sa- 
voyard: La Mere écrivit dans la fal- 
le du fond, puis elle donna ſa Lettre au 
Commiſfionnaire. Jobſervais Sophie en 


bonnet-rond; elle ẽtait charmante; c- 


tait un rafinement de coquetterie qui la 
fesait ſe coifer ainſi, Je ſuivis le Pe- 
tit· garſon: On fait que C tait un ni- 
gaud: Je Pabordat! - · Camarade ( lui 
dis-je), me remets-tu? Je ſuis de 
Riom; je me nomme Delarbre; je ſuis 
fils d'un Apothiquaire Jai quitte Ia mai- 
fon paternelle, ét je ſuis ici comme 
vous autres! — Bon! ha! — fe ſais 
que tu es charge d'une commiſſion, 
quĩ va te procurer des coups de- baton; 
je ſuis adroit, parceque j; ai ẽtudié; je 
vais la faire pour t̃oi, et je paierai bou- 
tetlle-. L'Auvergnat me remit la lettre, 
a - condition, que je lui confierais la re- 
ponſe. Je la lus, des que je Feus quitté. 
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» Monhteur : Je ne vous ai point ecrif 
ce ſoir, et on ma remis votre lettre de- 
eacherde: c'eſt un Inconnu que nous a- 
vons jamais employe, ni ma Fille ni 
moi. Je vous prie, ſ il revient, de len- 
fermer, et de nous faire avertir, afin 
que nous Tinterrogions. Je ſuis char- 
inte de ce que vous me mar que: d hon- 
nete: mais le maudit Commiſlionnaire 
m'inquiète, Et je ſoupconne que ceſt 
Teſpion de Quelqu un, &c. » 

Pecrivis au bas de cette lettre. 
» Le Commiſſionnaire pretendu, eſt le 
Spectateur-nocturne: Votre turpitude 
a ctè devoilte; une Femme- de- qualitt 
en eſt infruire: Adieu v. 

Je remis cette lettre cachetée negli- 
gemment à un Valet qui la porta au 
Maitre. J'envoyai TAuvergnat. atten- 
dre la reponſe, j'alai reprendre mes 
habits, & je demeurai à- cart. Un 
quart dheure apres, TAuvergnat ſor- 
tit: Deux Laquais le ſuivaient de-loin. 
Le Ruſtre m'appela. Je me tins coit. 
I! entra au cabarer. Je paſſai pour-lors 
devant le ne des I aquais, et j alai har- 


 dimenrt , ſous une nouvelle forme, dire 


4 la Marchande-de-tabac : —Je fais 
toute votre intrigue , Madame: Vous 
ne me decouvrirez pas: Adieu-. Je 
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vis enſuite arriver le Commiſſionnaire 
et les Laquais: Je m'embarraſſai peu 
du reſte ; il etait Iheure d aler ches la 
Marquise, & je m'y rendis. 

Je racontai ce que je venaisd'appren- 
dre, ainſi que le trait des Blanchiſ- 
ſeuses. —Toute cette maison eſt cor- 
rompue, me dit la Marquise, en parlant 
de la Marchande-de-tabac. Laiſſons la 
Mere èt les Filles, avec l inquiẽtude que 
vous leur avez donnce. Si dans la ſuite 
il arrive que je puiſſe ſervir les bon- 
nes- mœurs, je le ferai: mais dans ce 
moment- ci, on causerait, peutetre , 
plus de mal que de bien. Quant aux 
Blanchiſſeuses, ce trait m' tonne! mais 
tous les abus reiinis. regnent. dans les 
Villes trop Etendues. 

Je lus Epimenide. 

Discouks AUX EPMESTIENS: 
rere d' Ephèse: C'eſt avec admira- 
tion, que je revois votre Ville, au- 
bout de quatrevingts ans; car je me 
rappelle, comme ſi c' ẽtait hier; tout 
ce que jy vis alors. Le Temple de 
iane n'ëtait pas encore achevè, vos- 
rues ẽtaient moins larges, Et votre port 
n' etait pas encore revetu de ces quais 
ſup: rbes, qui atteſtent votre opulence, 
Voila des changemens avantageux, Et: 
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c'eſt avec effusion de cœur, que je 
vous en felicite. Tobſerve auff. que 
vous avez conferye votre liberté, mal- 
grè le yoisinage d'une Nation puiſſante, 
qui ſaggrandit auxdepensde cent Nations 
voisines ! Veuillent les Dieux tout- 
puiſſans vous proteger , Et vous preser- 
ver du joug à-jamais: Cependant, © 
Citoyens d'Ephese , j'ai des choses d'une 
nature differente a vous dire ! t vous 
ne penſez pas que je ſois monte dans 
cette tribune, pour vous aduler. Si vous 
etes changes en mieux, vous etes auſh 
changes en mal, Et ce dernier changement 
eſt beaucoup plus ſenſible que autre! 

Vos meeurs ſont deterioré es] vos loix 


ne ſont plus en vigueur! votre luxe 


me fait trembler! il annonce que vous 
vous Eneryez, Et que fi de vertueux 
Citoyens ne ſe roidiſſent pas contre 
Tabus, vous tomberez bientot dans 
Teſclavage. Mais a quoi m'apergois-je , 
© Ephesiens, que vous tomberez dans 
Vefclavage , ſi vous ne changez pas! 
C'eſt a votre deſpotiſme particulier: 
En converſant avec vous, durant les 
trois jours qui ſe ſont Ecoules depuis 
mon atrrivee dans votre Ville, j ai trou- 
ve que chaque Citoyen voyait avec ai- 
greur ce qui le contrariait, Et qu'il ne 
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parlait que de reprimer ſes Egaux par 
des peines , telles qu'on les inflige à 
des Eſclaves, la prison, le fouet, la 
meule: Dun autre cote , jai trouve 
dans les Ouvriers des differens arts er 
metiers , un eſprit dinſubordination , 
qui annonce la diſſolution des liens de 
la Societe, O Citoyens dEphese, pre- 
nez-garde ! yotre — politique eſt 
attaque de la plus dangereuse des mala- 
dies !.... Mais vous aſſurer que vous 
Eres malades ,jſans vous indiquer la cause 
du mal , ſerait yous dire gratuitement 
des injures: Un Pretre des Dieu; eſt in- 
capable de ſe donner un pareil tort : La 
cause de votre mal, c'eſt votre luxe, 
porte a Texces par les Riches; c'eſt vo- 
tre luxe particulier, qui vous isole tous, 
et fait que Chacun de vous ne ſoccupe 
que de ſon interẽt perſonne]. Iaſenſés! 
qui renoncez volontairement au ſupport 
mutuel que la ſociabilite procure à tous 
les Hommes, dans leurs Semblables! 
Pour ne point faire-part aux Autres de 
vos avantages, vous conſentez qu'ils ne 
vous aident en rien, dumoins par ar 
mitie: Fiers de vos richeſſes (c'e{t-a- 
dire, le petit nombre d' entre vous), c'eſt 
par de lor que vous croyez compenſer 
la bienveuillance amicale: Et vous la 
remplacez effectivement: Une petite 
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portion de vos immenſes richeſſes vous 
ſoumet la liberté, la perſonne, Ja volon- 
tè de vos pauvtes Concitoyens! Infenſes! 
je le repète, qui les accoutumez ainſi à 
Feſclavage , apprenez qu'il viendra d'un 
Etat voisin un Tyran plus riche que 
vous, qui ſe ſoumettra ces memes pau- 
vres Concitoyens = une plus grande 
quantite d'or ; qu'ils fe mettront avec 
lui contre vous, <£t qu'ils effectueront 
Iafferviſſement de leur Patrie!... Mais 
que dis-Je, il donnera ime plus grande 
guantite d'or! il n'aura pas besoin de 
ce mayen: il vous imitera; car vous 
ne donnez pas toujours; vous montrez 
ſeulement au Pauvre, le pouvoir que 
vous avez de donner, Et il fe vend à 
vos fantaisies, dans Veſperance, ſouvent 
trompeuse , dexciter dans Celui qui en 
a ſe pouvoir, la volontẽ de recompenſer! 
Ainſi Cresus promettra, ſans donner. 
Jai une excellente idee 4 vous ſuggerer, 
© Citoyens d'Ephese! c'eſt une penſce 
qui me vient des Dieux: Banniſſez le 
luxe, les richeſſes; partagez Egale- 
ment les terres et les honneurs ; que 


5 Perſonne, parmi vous, ne foit plus que m 
7 
n les Autres; que tout le monde mette m: 
\ la main à Tavvre , pour Tagriculture pet 

et les travaux utiles; que tows enſuite on 


partagent les memes divertiſſemens: 
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Par ce moyen, vous demeurercz tous 
libres à- jamais; car chaque Citoyen, 
inviolablement attach à la Patrie qui le 
rend heureux, la defendra au pr x 
de tout ſon ſang. Jamais, dans ce reg - 
me, vous ne vous amollirez, vous te 
vous corromyrez : Parce- qu'il n'y aura 
point de Riche, qui ſe delicate a-Vex- 
ces, ni de Pauvre, qui ſe vende , 
pour ſervit les paſſions du Riche. Le- 
galite, occupation continuelle, ſoit 
au travail, ſoit aux diyertiſſemens pu- 
blies, empechent les Hommes de ſon- 
gera mal-faire; elle les preservedu desir 
du changement Ec des choses nouvelles. 
Je viens de visiter une ville du Pelopo- 
nese , ou Ton commenee ce que je vous 
conſeille: Et vous verrez un- jourà quel 
deꝑ rè de gloire elle montera! Je vous le 
predis au nom des Dieux , Sparte ſera 
la premiere des Villes du monde, tant 
qu'elle ſuivra les loix que le ſage Ly- 
curgue vient de Tut dicter. Solon, 
homme eſtimable, vient auſſi de don- 
ner des loix à la floriſſante Republique 
d' Athènes, digne rivale de Sparte: 


mais elles ne vont pas à la racine du 


mal et du bien, comme les loix de Ly- 
curgue ; fort que Solon ne fait pas os“, 
ou qu il ait pas eu aſſes de philosophie 
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pour Timaginer , ni aſfles de force pour 
Texecuter.... Mais je reviens a' ce que 
je disais, de votre luxe. 

O Citoyens d'Ephese , C'eſt votre 
plus cruel ennemi que le luxe! Il faut 
que je vous predise tous les ravages 
qu'il doit produire parmi vous, comme 
dans tous les pays qui Iadmettront , 
croyant qu'il les enrichit. 

Le luxe eſt Teffer de la richeſſe en- 
gorgce dans une partie du corps de la Re- 
publique: Il y produit une excroiſſance 
monſtrueuse, aux depens des autres par- 
ties: Le Riche, qui a plus qu'il ne lui 
faut en alimens, ne cherche pas à di- 
ſtribuer ſon ſuperflu a ſes Concitoyens ; 


aucontraire, il le conſume, le dena- 


ture , le change en choses inutiles: II 
a trop d' Eſclaves, pour labourer ſes 
champs, cultiver ſes vignes; trop de 
champs , Et au centuple de ce qu'il lui 
faut, pour ſe nourrir &t pour vendre: 
Que fair-i| ? Une partie de ſes nom- 
breux Eſclaves eſt employee en choses 
inutiles, vaines; une partie de ſes champs 
eſt mise en boſquets, en pièces- N eau, 
en gasons, en ombrages delicieux: II 
retranche ainſi au Genre-humain une 
portion de fa. ſubſiſlance; il chaſſe les 


Hommes de la terre qu'il ne cultive pas; 


et les 


2 = 22 28 
8 = SSF 2 1 


et les envoye au loin perir de travail 
dans les mines, on de misère, par la 
mendicite : Une foule de Garſons et de 
Jeunesfilles paſſent leur vie à le ſervir, 
ſans faire aucun travail: lexiſtance de cet 
Homme conſume cent, deux cents exiſ- 
tances! et vous avez peutetre la folie de 
dire que cent, deuxcents Hommes vivent 
autour de lui! HA! dites, dites, que 
cet infatizble Devoreur, engloutit cent, 
deuxcents Perſonnes l.- Le luxe, croyez- 
en un Pretre de Jupiter, ne donne 
qu'une apparence de proſperitE , qui 
cache une misere reelle. O Citoyen 
d'Ephese ! vous puiſſent aimer aſſes les 
Dieux , pour vous faire ſentir cette ve- 
rite comme je la ſens ! Si vous voulez 
m'en croire, aulieu de votre regime ac- 

tuel, vous en prendre un tout - different, 
plus ſagememe que celui de Sparte; car ie 
ne faurais approuyer Teſclavage auquel 

ils viennent de reduire jamais, disent- 
ils, les infortunes habitans de la Ville 
d Elos Les Elotes ne ſont-ils pas des 

hommes? ne ſont-ils pas des grecs ? 

Vous donc, 6 Citoyens d'Ephse , 

ſoyez plis- yertueux encore! banniſ- 

ſez Teſclavage de votre Republique ; 

que tous les Citoyensy deyiennentegaux; 

que tous les hauts emplojs y ſoient dons 
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nes a age Et au merite ; tous les tra- 
vaux Egalement partages : Le travail 
neſt jamais rude, quand il eſt fait par 
tous, il ne prend pas la moitie du 
temps, Er il laiſſe Vautre au repos et 


au pl-1sir ; avec ce double ayantage ; 


que le repos Et le plaicir, precedes par 

le travail, en ſont plus deticieux!.... 
Jentens , an fremiſſement que mon 

diſcours excite dans votre Aﬀemblee , 


6 Citoyens d'Ephèse, que ma doctrine 


ne vous convient Das! cependant, elle 


m'eſt infpiree gar le Pere-des-Dicux, | 


le tout-bon Er' tout-puiſſant Jupiter ! 
Mais ne vous effrayez pas! je ne ſuis 
point venu parmi vous, pour vous con- 
traindre: Vos Magiſtrats et vos prin- 


cipaux Citoyens me regardent comme 


un Homme extr2ordinaire , 3-cause de 


Ia faycur que ai recue de Jupiter; de 


voir un äge diſtant du mien de ſoixan- 
requinze ans; i's m'ont invite à parler 
en public, et je Pai fait: Dois-je vous 
qire ce que je penſe, ou ne vous entre- 
tenir que de reves et de menſonges? 
Jattens votre reponle J.. 

Epide mide fe tut, et toute Aſſem- 
blce du Peuple it repondit par un cri, 
a verité! la verité! 

Vous demande: la verité! ( reprit 
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Epimenide, tt vous ne la goiitez pas !.., 
Cependant vous alez Ventencre. Je vous 
ai dit, 6 Citoyens d'Ephese , ce qu'il 
fa ait faire, pour Eviter les maux que 
le luxe vous prepare: Il ne faut point 
ici pallier le mal; il faut le deraciner, 
et il ne le peut etre que par une par- 
faite égalité: une Cgalite partielle, ra- 
mèncrait bientot les choses au meme 

oint ON vous les voyez aujourdhui: 
as cn centuries, qui n'ayent 
d'autres diſtinctions que celles de age, 
depuis deuze ans er 2udeſſus ; rout ce 
qui ſera audeſſous, fcra enfant, eleve; 
Que chaque ceuturie foir composte de 
tous Ceux qui ſeront nes dune olym- 


piade à Vautre: Formcz ainſi viagt cen- 


turies, Ceſt a ſavoir de 12 à 17 ans; 
de 17, à 22; de 22, à 27; de 27, 4223 
de 32,4 37; de 37, à 42; de 42, 2 47; 


de 47,4 52; de 52, 4 57; de 57,462; 


de 62, à 67; de 67,92 72; de 72, 477; 
de 77, 1 82; de 82, 4 87; de $7,492; 
de 92, 07; de y. à loo ans; et une 
ſeule claſſe des Centenaires: La pre- 
mière centurie, de la naiſſante 4 12 
ans, ſera compose des Enfans-eleves ; 
la ſeconde, des 12 a 17 des Adoleſ- 
cens à former aux arts &r' aux ſciences, 


ſuivant leurs diſpositions; la rroiveme, 
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de 17 à 22, des Jeunesgens 4 marier , ẽt 
auxquels il faut donner un etat ; la qua- 
trieme, de 22 4 27, des Nouveaux-ẽta- 
blis, qui ne jouiront de leurs droits qu'a- 
la-derobèe, comme les Spartiates; lacin - 
quième, de 27 à 32, des Jeuneshommes 
mis en toute liberté; la ſixièẽme, de 
32 à 37, des Hommes-faits, com- 
mencanc à exercer les fonctions publi- 
ques ; la ſeptieme, de 37 4 42, deg 
Hommes exercant les emplois pliis re- 
levés; la huirieme, de 42 1 47, des 
Honorables, qui ſera la claſſe des Chefs 
des ouvrages et des travaux; la neuviè- 
me, de 4 à 52, celle des Inftituteurs 
publics; la dixième, de 52 4 57, 
celle des premiers Juges de toutes les 
matieres , a-raison de leur experience; 
la onzieme , de 57 à 62, des Juges ho- 


„ 


noraires ; la douzieme , de 6 a 67, | 
des Gouverneurs de la Chosepublique 
comme Receveurs-des - finances, Inf, 
peQeurs des tables communes , et-le- ' 
xeſte; la treizieme, de 67 4 72, des c 
Senateurs: La quatorzième, de 2 477; 
la quinzieme, de 77 à 82; la ſeizième, c 
de 82 187; ladixſeptieme, de 87 à 92; 

la dixhuitieme, de 92 i 9; Et la dix- | 
neuvieme, de 07 à 100, ſeront com- E 
poxees des Vieillards lit res, c eſtx: dire, ſe 
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hors de obligation de toutes fonctions 
publiques: Enfin la vingtième ét der- 
nicre, des Centenaires, qui ſeront non- 
ſeulement libres, mais venerés comme 
des Favoris des Dieux , Et comblés 
d'honneurs. | 
O Citoyensd'Ephese , fi vous Erabliſ- 
ſezlaregle que je vous propose; que] En- 
fant ſoit toujours ſoumis; qu'il apprenne 
neceſſairement, Et par ſa position; que 
lage ét le merite donnent la liberté, 
les plaisirs, les emplois, les charges, 
les honneurs, vous ſerez heureux Ef 
libres: Que lage ne ſuffise pas ſeul ; 
que le metite ſeul ne diſpenſe jamais de 
lage; que le Citoyen, mesure qu'il 
avance dans la carrière, voye devant 
lui, liberté, plaisir, honneur, affran- 
chiſſement total, et vous trouverez alors 
dans vos cœurs la vertu, le patriotiſme, 
le courage heroique, pour defendre 
une Conſtitution la ſeule digne del'Hom- 
me raisonnable. Si vous voulez un Co- 
de, je vous en proposerai un, que vous 
examinerez, Et auquel vous ferez les 
change mens convenables à votre gont-*. 


7— — 


* Epimenidc donna effectivementce Code aux 
Ephesiens, qui l'examĩnèrent: On Cen eſt 
ſervi, pour composer PANDROGRAPHE , ous 
vrage reformatif , qui a ſurpris les Etrangers. 


198 LES NUITS DE PARIS: 


Epimenide attendait, que le Peuple 
lui repondit. 

_ '—L'Aurore va paraitre-. 

—Quoi ! me dit la Marquise, Epi- 
menide a-t - il reellement dit ce que vous 
venez de lire? None ſculement Epi- 
menide, Madame, mais tous les pre- 
miers Peup'es polices, les Romaias ſur- 
tout, ont eu cette idée. 

Je ſortis en-achevant ces mots. 

LA CHIFFONNIERE. 

Je m'en revenais en revant, ſuivant 
mon usage. 

Dans la rue Payee, preſque vis-Xvis 
FhCrcel de Lamoignon, j apercus a terre 
quelque chose de noir, qui ſe mouvait: 
Cel reſſemblait à un gros Chien. Je re- 
doute cet animal, depuis que j en ai été 
mordu dans mon enfance. Je treſſaillis. 
Un cri plaintif ex profond, mais moins 
eſfrayant pcur moi, que Tabotement d'un 
Chien, me fit presumer que cCetait une 
creature humaine; Je m'approchai, les 
eheveux heriffes de terreur: C'tait-, 
une vieille Chiffonnière, tvre d' eaude- 
vie, cov: her par terre, I tẽte aypuyee 
ſur un ſac, on et aient enfermes quelques 
Chiens ct quclqucs Chats, qu'elle avait 
aſſommés, pour en avoir la chair er la 
peau. Je VeEveillai. —Alons, la Mcre, 
Icyez-yous! votre ſommeil doit vous 


Free 
avoir rafraichie : On demeurez-yous-? 
Elle \'6veilia un- peu. Pas moins de 
douze ſous le gros Matou! Je le guette 
depuis trois ſoirs : Il apartient à une De- 
vote; il eſt gras à lard; la peau eſt belle. 
Et elle le tira du ſac; il remuait encore ! 
—Levez-veus! Les deux petits 
Chiens? Ils wont que fix mois: ceſt 
tendre commeroste! On mien a fait man- 
ger dimanche, à la Maisonblanche pour 
du Lapin-de-garenne: Le Pätiſſier du 
fauxbourg en fait fon hachis..... Le 
Chaircuitier de la Barrière en bonife 
ſes cervelats-, Elle les eral, —Ma 
Bonne! je ne ſais ni Guinguettier, ni 
Patiſſier, ni Marchand - de- cochon. 
—(Qu'es tu done, pour me tirer les vers 
du nè :? Paſſe ton chemin-! Et elle vou- 
lat m'alonger un coup de crochet. Je 
fus oblige de me retirer, 


. 
LE MALADE-D AMOUR. 


Je lendemain, à neuſ-heures-Ct-dernie, 
je quittar ma chambre Ct rhon travail. 
Je ſavais que la Marquise devait ſ'in- 


former de la Marchande- de tabac & de 


ſes Filles. Pal1is dans le quartier, pour 

taͤcher d'avoir de nouveaux renſeigne- 

mens, quand au coin de la rue Trayer- 
Lie 
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fiere , une ſingularitè me frappa: Un 
Homme, habille precisement comme 
moi, et de mon age, était occupe à re- 
garder deux jolies Perſonnes, dans le 


comptoir d une boutique de ſoierie. Je 


me mis a Tobſeryer , et je vis que 
FAinee était une charmante creature. 
Aubout dun moment, Homme jeta 
une lettre devant les deux Seurs. L'AK 
nee la prit, ne Vouvrit pas, mais la 


2 dans Tarrièreſalle, a ſes Parens. 


Homme cependant , paſſait, repaſ- 
fait, ſefforcantde voir ce qu'on fesait de 
fa lettre: Il erair haletant, er paraiſ- 
fait agitE. On le guettait. A- inſtant ol 
il ſapprocha d'une fentetre baſſe, deux 
forts Garſons-marchands le ſaisirent au 
coller , Er le conduisirent dans Varriere- 
boutique. Toute la Populace ſamaſſa 
autour de la maison, en disant : —Ceſt 
un Voleur ! c' eſt un Voleur-! Je map- 
prochai, comme les autres, èt j entre- 
vis THomme aſſis, au- milieu de toute 
Ia Famille-afſembl&e : On le menacait du 
Commiſſaire , ſil ne disait pas le motif 
de ſes lettres. Il etait fort-malmene , 
lorſque le Maitre-de-la maison arriva. Il 
fit retirer toutle monde, juſqu'a ſon Epou- 
ze èt à ſes Filles, er il interrogea ! Ecri- 
vain, qui ſortit quelques inſtans apres, 
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= une porte-de-derriere. Il Erait onze 
ures : Je le joignis: —Jeunehomme 
(lui dis-je), voila une ſingulière ayan- 
ture! Si je puis te ſervir en quelque- 
chose, dis- le moi-? Mon ton Er ma fa- 
miliaritè ne parurent point furprendre 
le Jeunehomme: Il me repondit: 
ous voyez en- moi un malade-d'a- 
mour, &t non un fou: En apercevant 
pour la première- fois Mademoiselle 
Rose, il y a fix mois, je fus ſaisi, frap- 
pE dadmirat ion: Je ſuis revenu tous les 
ſoirs m'enivrer du plaisir de la regarder, 
et I'frotomanie eſt devenue ſi violente , 
que pour les plùs forts interẽts, pour la 
vie meme , je n'aurais pas manque un 
ſoir: Jetais desoè, quand elle ne pa- 
raiſſait pas, et je m'en retournais fondant 
en larmes. Enfm, la vue ne ſuffisant 
plus, p ai Ecrit les lettres les plus ten- 
dres x. Jen étais aujourdhui a la dou- 
zieme, Je m' enivrais de voluptè: Car 
dimauche dernier ayant apercu Rose 
ſortir avec Eugenie, fa jeune Sęur et 
leur Mere, je les ai ſuivics: Rose ef 


fate autour; elle a tous bes charmes, 
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Elles font dans le IV. m. Vol, des Cod rf 
PORAFNES, ala Nouvelle intitulee, 1 AN CTA. 
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tous les attraits, tous les appas, ſurtour... 
eelui .. d'un regard enchanteur, & d un 
pied mignon.., Elle me remarqua. Je 
compris qu'elle nravait entrevu, quand 
je mettais mes lettres devant elle. Au- 
jourdhui, Yai pris plus de precautions. 
qu'a ordinaire: car je craignaisd en etre 
vu: Je mourrai.de doulcur , fi ma figu- 
re. mon Exterieur, mon ton, mes ma= 
nid res lui deplaisent: mon fort eſt de- 
cid d' aujourdhui... Tandis que je re- 
gairdais avidement la heile Rose, deux 
Garſons m' ont ſaisi: Je ſuis fort: Je les 
aurais facilement renver{cs. ; mais toutes 
mes facultès Eratent alors dans mes 
ieux : Fai pleuré: Je me ſuis laiſfe con- 
duire. En voyant Rosc de près, je n'at 
pas eu la force de me ſoutenir; il a falu 
m' aſſcoir: Elle baiflair ſes beaux ieux; 
et disait tout-bas: Ne lui faites pas 
de mal ! Cela m'a un peu fortifiè: Eu- 
genie me touchait les cheveux par- der- 
rièr e: je les ai fort- beaux: la Mere gar- 
dait le ſilence: Les trois Garſons me me- 


nacaient du Commiſſaire. On ma fait 


ecrire: Tai trace une ligne ou deux. 
Oui vous emploie ? — Moi-meme : 
amour m'a ſubjugue.... A ce mor, 
les trois. Sots ont &clate de rire : mais: 
Rose, Eugenie, ct leur Mere ne riaient 
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pas. — Nous alons vous mener ches le 


Commiſſaire : Il n'eſt pas permis decrire 
ainſi, —Je ne connais pas la lot qui le 
deicnd-. Is ont para irrites de cette re- 
ponſe: Mais en ce moment, le Maitre 
eſt entre. Il a renvoye tout le monde. 
Eugenie eſt ſortie la dernière: Cette 
aimable Enfant m'eſt devenue chere!... 
Elle ne ſouriait. La loi qui le defend 


(m'a-ditle Pere-de-familie , en relevant 


mon dernier mot), eſt celle de la rai- 
son, de la decence, des bonnes-mœurs. 
. Qui étes-vous? —Un Provincial. 
— ue faites-vous a Paris? —J'y vis 
dun travail honnète. —Pour quelle 
raison Ccrivez-vous à ma Fille-aince ? 
Ae nai pu m'en empecher. Com- 
ment cela? —Devore dune paſſion 
malheurcuse Et ſans eſperanee, car je 
luis pauvre, tous mes efforts , pour 
ne plus reyenir dans votre quartier, 
et pour ne pas adorer la belle Rose, 
ont tte inutiles. — Vous favez ſon nom? 
—Jelai demand un jour à une Femme 
du marche. HJeunchomme, comment, 
ſi vous avez des principes, avez-vous 
cherché a developer, dans le caur de 
ma Fille, un ſentiment auſſi dangereur. 
que celui de Tamour! Vous me de- 
wandez.... — Ce neſt pas une queſ- 
, 1 vj 
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tion, C'eſt un reproche que je vous 


fais... Sortez... . La Foule elt diſſi- 
pee... Venez par cette porte- de- der- 
rière... Votre pauyrete neſt pas ce 
qui m'arreterait.... C'eft votre peu de 
pouvoir ſar vos paſſions. — HA! je 
mai que celle de l'amour. Je- vous 
attens dans un an, A pareil Jour: Adieu. 

—Heureux Jennehomme! (lui dis-je); 
Je te felicite ! Ces derniers mots disent 

eaucoup pourtoi! Ha! ils metiront 
te comble à mon deseſpoir .. —Com- 
ment? que me dis tu? —Je fuismarie!... 
Helas! Fai eu la folie de prendre une 
Femme que je croyais aimer! je Tai 
prise par ẽtourderie, par inconfequence, 
par folie, par mepris de moi-meme , 
contre les avis de tous mes Parens , 
de tous mes Amis 1 Et j'ai reconnu 
trop tard combien ils avaient raison! 
Trahi, trompé, par une Coquette, une 
Femme vaine, futile, ſans talens pour 
Téconomie, je vois ma vie perdue pour 
le bonheur Et pour la fortune! Si . 
B“ 2 les vues que vous dites, je ne 
faurais ſurvivre 3 mon malheur. —Jeu- 
nehomme, conſulte bien ! Tu parles à 
un. Homme plus malhenrenx que toi. 
— CeftI1mpoſſible! Ha! ne dis pas, 
ceſt Timpoſſible! Un- jour, Et bien 


r 203 


rot peut- tre, je pourrai te raconter 
des choses qui t'ëtonneront. Adieu. 
Trouve-toi, quand tu le voudras, à 
deuxheures apres-minut ſur Ile Saint- 


louis; tu m'y verras: C'eſt le rende- 


vous que je te donne-, Fe le quitrat , 
en ache vant ces mots, Et jatrivai ches 
Ia Marquise. 

Je ne lus rien d Epimenide: Mad. De- 


M. fe contenta des deux traits de la 


Chiffonniere Et du Malade-d amour. 

En m'en retournant, je pris par le 
Boulevard Saintantoine. 

LES QUATRE MARIAGES. 

En paſſant devant Teglise Saintpauf, 
je crvs apercevoir de la lumière, et en- 
tendre qu'il y avait du monde. Jentrai 
fans bruit, Er je vis, avec quelque ſur- 
r un Ayeul, une Grand' mère, deux 

cres et deux Meres., ſix Enfans, deux 
autres. Jeunesgens garſon Er fille, Et qug- 
tre Temoins, avec lesGens-d'eglise. 
m'approchai ſans etre vu: On celebrait 
à- la- fois quatre mariages! celuidu.Grand- 

ere Et de la Grand' mère; celui d'un 
Pere et de I'Une des Meres, qui ! &taient 
des fix Enfans, et ceux de deux des Pe- 
titsenfans avec les deux jeunes Exranger 
Ma curiositẽ ſurpaſſait mon Etonnement! 
Je penſai que FAyeul t f Ayeule renou- 
velaient; mais le Père ct la Mere navaient 
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pas cin quante ans, loin d'erre Epoux de- 
puis un_demi-fiedle! La Camille était 
harmante, et le Jeunehomme, «inſt que 
E Teuneperſonne, fils er fille du Pere et 
de la Mere qui ne fe mariaient pas, ne 
leur cedaient en rien; cependant J au- 
rais micux-aime le genre de beauté 
des ſix autres. Aprés Ia quadruple ce- 
lebration, on ſigna les actes: on m'a- 
percut , & Ton me fit ſigner. Jenten- 
dais, pendant ce temps-la, les quatre 
Temoins dire entr'eux: als Grandpere 
et la Grand'mere paſſaient pour etre ma- 
riés, ſans Terre; le Pere & la Mere 
dc-meme; c'etait un principe dans cette 
Famille, tant qu'elle a été mediocre- 
ment richte: mais aujourdhui qu'elle 
veut Pallier à une autre aufſi riche, il a 
falu qu'on les mari t... Jecontais avec 
attention: Lorſque nous eumes figne , 
0 [avisade nous regarder, et In fur 
rpris de voir cinq Temoins aulieu de 
quatre. On ne ſavait lequel etais I'Tn- 
trus: On le demanda. Les quatre Te- 
moins ſe rangèrent en grouppe. On me 
fir alors la queſtion , Comment j'&tais. 
entre? Je le dis tout bonnement; ajou- 
tant que j'ctais le SPECTATEUR-NOC- 
TURNE, hiſtoriographe des è&vènemens 
tenebfeur des rues de Paris. Ce titre 
fit rire, On me recommanda la diſcre- 
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tion. —Te ne fais rien (repondis je); 
que voulez-vous que je dise-? Oa con- 
gedia les quatre Femoins, Ct Ton m' em- 
mena. Je dis en chemin, que je n'a- 
vais pas encore dormi: On me doana 
une adreſſe, pour aler dans la journce re- 
trouver les, deux Familles. 

Je ſortis a midi, contre mon uszge, 
et je me rendis à la maison indiquꝭ tc. J'y 
trouvai tout le monde: En attendant 
le diner, les quatorze Perſonnes que 
Java's vues à eglise me prirent en par- 


ticulier, Caflirent en cercle autour de 


mot , er VAyeul nouveau marie me dit: 
r etes le SPECTATEUR-NOCTUR= 

Tai entendu parler de vous à la 
Marg. ise de-M, er j'avais le plus 
grand desir de vous connaitre : Le hasard: 
m'a ſervi. Je vais vous confier le mot de 
Fenigme ; ear nos mariages de ce matin 
en doivent etre une pour vous. Cette 
Vieille que vous voyez eſt ma bonne 
compagne: Elle fut belle autrefois; Et 
voici ſon portrait a Tage de ſeize ans. 
( Hledeconvrir) : Elle reſſemblait com- 
me vous voyez, à la Plus jeune de mes 
Petitesfilles. Tavais dix ans plus qu'elle: 
Te lui proposai d' tre ma Camarade, mais 
fans maxriage; faſſurant que j etais ſi ve- 
ritablement homme-d'honneur, que je 
Navais besoin d'aucun lien. L'aimable 
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Fille m'aimait; elle me crut, &r ſe donna. 
Nous quittames la Ville de Province 
notre patrie, 6 nous vinmes à Paris, 
ou elle porta mon nom. On la nommait 
mon E pouse, Et je ne dementais point. 
Que vous dirai-je? Dans le cours d une 
Tongue vie ; ; au- milieu du tourbillon 
des affaires et des plaisirs, pai vu mille- 
fais de charmantes Per ſonnes, auſque l 
les j je Waurais pas resifle , je ai ſenti, 
ſi j avais etE mariẽ; mais Aucune d elles 
ne me fit impreſſion: Une ſeulepenſce 
me retenait fidele a ma chere Agathe; 
Elle a pour garant mon honneur ! ... . 
7 eus un Fils que vous yoyez ; Ceſt Ie 


Pere de fix aimables Enfans. Le titre 


de pere eſt beau! il devrait ſeul Equiva- 
loir à deux, c'cſt-2-dire, que tout père, 
devrait etre e pOoux de droit; celt le 
vcu de la Nature; ꝰa toujours tte celut 
de T'Eglise : mais Tinteret a fair Etablir 
la barbare Ct denaturde loi, ; 9 'EpouN 
et père {eroient deux titres differens.. .. 
Mon Fils g Srandit: Age de la puberte, 
des que je m'aperęus qui il avait besoin 
d'une Femme, je lui en cherchat une 
charmante; vous. la voyez, elle Teſt 
encore; je lui dis ce que j vais fair, 
Il parut tranſportè: Mon Pere! (fe- 
cria-t-· il), vous men etes plus cher f 
votre admirable conduite avec ma Mee 
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me prouve votre homeur et votre atta- 
chement; je vous imiterai, &t mes Enfans 
m'1miteront. Agla&- Maris (c'eſt fa 
Femme), eft la plis belle des Filles; 
mais elle ne le ſerzit pas, que mon hon- 
neur m' attacherait à- elle, comme le võ- 
tre vous attacha toujours a ma Mere: 
Un bon ét digne Pere a toujours de 
bons Enfans-. 

Tel fut le diſcours de mon Fils. II 
a vecu vingt ans avec Aglae , il en a eu 
ces beaux Enfans: nous ſommes de- 
venus riches ; mon Petitfils que vous 
voyez, n'a pu voir la belle Angelique : 
ſans en ètre epris ; elle avait un Frere; 


Tidèe d'une double union ſ'eſt presen- 


tte : Mais , des Gens riches Et diſtin- 

es, comme Monſieur 6: Madame 

montrant le Beaupere et la Bellemere 
des deux Nouveaux-marics), nauraient 
pas goute nos propositions: La tendreſſe 
paternelle ẽt l'amour Vont emportẽ ſur 
nos projets; Monſieur et Madame m'ont 
repondu de tout. Je ſouhaite que nous 
ne nous repentions pas d'avoir donne 
un autre lien que celui de l honneur a ces 
ehers Enfans ! Je leur ai fait le ſacrifice 
entier : car je me ſuis mariẽ moĩ- mème, 
et en vertu de mon autorité paternelle, 
Jai fait marier mon Fils... Voila toute 
notre hiſtoire, Faites- en part ala Mar- 
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quise , apres neanmoins que vous aurez 
paſie la journèe avec nous-, 

Jetais abforbe par ce recit: Je ne 
repondis rien au Vieillard; mais je ſor- 
tis immediatement apres le diner: je 
ſentais le besoin de reflechir. I me vint 
dans Vefprit de retoucher une JUVEN A.“ 
LE, dont je parleraj bientòt: Ce _ je 
ſ's, après avoir redige le trait du Quay 
dcu ple-mariage. 


> 4 «IS $* Þ Ls 
ACCIDENT A UN SOURD. 


Ee ſortant, le ſoir, vers les dix heu- 
Tres, je pr is le quai Saintbernard, et 
jens le bonbeur de faire ane action 
utile: A la deſcente rapide du Pont- 
Aarie, un Homme ſourd fut renyerſ(e 
par un Fiacre. Les Cochers de ces ſor- 
tes de voiĩtures font preſque tous des 
ſecierats : Celui-ci, fans Cgard pour le 
Malhenrcux, qui ſ'ẽtait trouve ſurpris, 
fouettait ſes haridelles, fe croyant ſur 
de n'etre vu de Perſonne, —Arrere-! 
m'Ecriai-je , en me jetant à la rere des 
Chevaux. Tetair temps! la petite roue 
appuyait deja fur-les cëtes de | Homme, 
qui fr un cri. La mauvaise-volonté du 
Cocher était ſi visible, qu il en fut ef- 


frave; il ſauta du ſito, et entuir fans 
information. II ne faut; jamais presumer 
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:2 mal; mais je connais aſſes les Fiacres, 


pour avoir ſouv ent entendn leurs con- 
verſations; on peut mettre dix contr'un, 
que ce Barbare ſe donnait ſciemment le 
plaisir decraser un Homme. 

Voyant la voiture abandonnee , Jaidal 
THomme-ſourd a y monter : 11g:torais 
fi] etair dleſſe, ou non; je tirai de lui 


ſa demcure, je montai ſur le ſit ge, et je 


menai. Je remis le Sourd ches lui; C'E- 
tait le chefd'une Famille nombreuse; je 
dis que je le croyais bleſſe dangereuse- 
ment, Etje remenai le carroſſe à la Places 
Maubert; enſuite javertis au Corps de- 


garde de tout ce que je verais de faire. On 


demanda ma demeure „et | y conduisis. 
Je ne pus aler que fort-tard ches la 
Marquise, A laquelle je lus les Quatre- 
mariages, apres avoir raconts le traitdu 
Pere de- famille, au-ſujer duquel je ne 
pus calmer ſes inquierudes. Ty joignis 
I2JUVENALE violente &, dont je parlais 
tout-a-Theure; en disant, que je Tavais 
compose dans un mouvement d'indig- 
nation, com re ces Legiſſateur 3deſpotes 
et ſouvent crucls, qui crojent avoir 
beaucoup fair, quand ils ont pubiic des 


loix cocrcitives bien ſeveres, 
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Le matin, à mon reveil, j entendis 
frapper à ma porte: C'etait une Epouse, 
une Fille de vingtdeux ans, un Garſon 
de treize à quatorze, qui venaient me re- 
mercier de la part d'un Mari ét d'un 
Pere. L'Homme 4 qui j'avais ſauvè la 
vie, frippier à la Montagne, avait dix 
Enfans, dont ſix filles, toutes jolies: La 
Mere ſexprima de la manicre la plus 


vive et la plus reconnaiſſante, en m ap- 


prenant que j avais arretE les Chevaux & 
temps, Et que ſon Mari avait aucun 
mal: La Jeunefille parutplus ſenſible en- 
core; elle exprimait ſes ſentimens avec 
une naiveté virginale. Je fus emu; je 
ſentis couler mes larmes; la Mere et les 
deux Enfans pſeurèrent avec moi, et je 
promis à leurs inſtances reiterees, d a- 
ler ſouper le ſoir avec eux, à-condition 
qu'on me laifferait ſortir a onze heures. 


XXII NVU II. 
LA RECONNAISSANCE, 


In &taĩt pas encore neuf heures, que 

Homme: ſourd erair 4 ma porte avec 
fon Fils- ain. Je ſortis ſur- le- champ 
avec eux; Er comme la rue · des- Carmes 
fait partie de la Montagne, nous arriva- 
mes en un inſtant. Je trouvaĩ la jolie Fa- 
wille parece comme pour une fete: les ſix 
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Filles, dont la plùs. jeune avait douze ans, 
& Adelaide ainée vingtdeux, &taient 
en blanc. On nous attendait pour ſe 
mettre a table. J ẽtais enchantè de me 
voir l'objet des attentions de toutes ces 
Jeunes-perſonnes, dont les regards 
fies ſur moi de la manière la plus obli- 
geante, prevenaĩent mes moindres de- 
sirs. Je fis un agreable repas, et fans 
que je m'cnapercuſſe , le temps ſëcou- 
lait: minuit ſonna heureusement à une 
pendule. Je me levai ſur- le- champ, ẽt 
après avoir été embraſſe par tout le 
monde, jentendis ces paroles flateuses 
de la bouche de la Mere: - Alez, Mon- 
ſieur, rendre ſervice à quelqu Infortu- 
ne : vous emportez notre eſlime et no- 
tre veneration, après avoir excite notre 
reconnaiffarnce-. L'Ainte des Filles me 
baisa la main à la porte. Jetais confus, 
mais je ne fus jamais ſi content. 

Talai ches la Marquise, en revant à un 
morceau, intituléè, LE BONHEUR *, que 


ue mon ſouper me rappelait: Je Vavais dans 
ec mon portefeuille, et je demandai la per- 
np miſſion de le lire? Mad. De-M##** y 
es conſentit, 4-condition que nous repren- 
Va- drions enſuite notre Epimenide. Ce que 
Ca- 
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nous fimes, après que la Marquise m'eut 
aſſuré, que ma Juvenale ètait une excel- 
lente moralité. 
A EenfsE, CEST COMME ICI. 

E attendait que les Ephesiens 

repondiſſent au projet de-reforme 
qu'il venaitſ de leur proposer, comme 
propre a maintenir, à jamais, leur li- 
berte civile ct leur bonheur. II baiſſa 
la tete dans la tribune, pour ne point les 
gener, et paraitre ne pas voir leur incer- 
titude. II reſta dans cette position fort 
longtemps. Enfin il leva latéte; la place 
etait preſque vide; il n'y &tait reſtẽ que 
quatre Centenaires, vingt Nonagenaires, 
cent Oftogenaires, et quelques Pauvres- 
citoyens: Tout le reſte ſ'tait ecoule 
doucement. Alors le Prètre de Jupiter 
enflant le volume de ſa voix, tellement 
qu'ayec la force que lui donna le Dieu, 
il fut entendu de toute la Ville, il pro- 
nonca cet oracle: - Citoyens d Ephese! 
Parce- que la juſtice et Tegalite vous de- 
plaisent ; Farce - que vous youlez etre 
rie hes, dominateurs, tyrans de vos Fre- 
res, grecs Et citoyens comme vous: 
Parce-que vcus avez ferme Foreille au 
conſeil que les Dieux vous ont envoye: 
Je vous declare, au nom de Jupiter, 
c'eſt-à-dire, de la Raison - cternelle , 
que dans peu d annèes vous ſerez tous el 
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claves des Perſes, vainqueurs des Ly- 
diens, et comme ces Derniers, aſſujetis, 
avilis; vous ne ſerez plus comptes parmi 
les Nations ; mais vous ferez partie d'une 
Satrapie , & vous flechirez devant un 
Gouverneur deſpote. Adieu: Je vous 
quitte: je vais membarquer en ce mo- 
ment meme pour I Egypte-. 

En achevant ces mots, Epimenide 
deſcendit de la tribune, ala prendre quel- 
ques ratraichiſſemens ches Hermodore 
ancien; puis fe rendit au port. Il f'em- 
bar qua le jour meme ; et fit voile pour 
Peluse , a Ventr6e du Delta, d'où il fe 
rendit a Memphis en remontant le Nil. 

Ici la Femme- de- chambre ſ'&veilla en 
ſurſaut, et dit ſon mot ordinaire. On 
ne violait jamais la regle d'obeir à cet 
avertiſſement; la Marquise avait voulu, 
afin que fa Chambricre et dumoins cet 
avartage, et quelquimportance dans nos 
velllees, que nous aurions pu trop pro- 
longer. Je m'enretournai directement. 
LE nN CEURN EST JAMATS QUITTF, 

En arrivant a la porte de ma demture, 

e ne tr ouvai pas la clef de ma chambre: 
je penſai, que je pouvais Pavoir laiflce 
en ſortant: En- effet, je la trouvai à la 
ſerrure. Mais, quelle fut ma ſurprise, 
en entrant, de voir une veilleuse alumèe! 
un beau lit! des meubles de la plus grande 
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proprete, aulieu des miens 1... Je ne 
ouvais revenir de mon Exonnement | 
e me couchai neanmoins. 
Le matin, à mon reveil, jexaminai 
tout, t je vis que c ẽtait un present des 
Bonnes- gens avec lesquels j avais ſoupé. 
Je me rendis chts eux à ma première 
ſortie, er je leur declarai, que je ne 
garderais les meubles, qu autant qu' ils 
en accepteraient le paiement par ſemai- 
ne. Ils diſputèrent longtemps! mais 
enfin me voyant ferme, la Mere conſen- 
tit à rece voir, aux termes que je propo- 
sais: car javais fait eſtimer les meubles, 


et je ne poſſedais pas une pareille ſomme, 


AJ aurais bien une autre proposition 4 


vous faire, ajouta excellente Femme: 


vous avez beaucoup loue ma Fille-ainee; 
ſi c'Etait le... ſentiment... qui vous eut . 
fair parler. Je Vai conlulcee.. Elle 
ſerait heureuse? —Genereuse Femme! 
m'Ecriai-je, vous me penetrez à- mon- 
tour, de reconnaiſſance! Ceſt limpoſ- 
fible! Mais pourquoi ne puis. je preten- 
dre au bonheur que vous m'offrez-! Je 
baisai la main de la belle Adelaide, ét 
je lui dis: Vous &tes un tresor de me- 
rite Et de beauté; vous ſerez adorte de 
Homme qui doit etre votre mari, ſ'il a 
des mœurs: Rejetez les Impies et les 


Devots; les Pareſſeux er les * ; 
5 
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les Malpropres & les Petitsmaitres; les 
Genies ét les Imbeciles; les Ignorans- 
brutes Et les Savans: le bon Mari eſt au- 
milieu-. Je me retirai la larme à Teil; 
car la belle Adelaide Etait de ces Filles 
qu'on ne peut voir, fans {'y attacher. 
Je fus troublé le reſte de la journee. 
Le ſoir, jalai par le quartier Saintho- 
horé, pour me diſtraire. 


ren 
LA BELLE - ORFEVRE. 


J* marchais triſtement, occupe du hon- 
heur que je ne pouvais aecepter; orſ- 
que fur le quai-des-Orfèvres, je vis or- 
tir preci pitamment, q une alte, une belle 
Femme, qui me re guda un moment, t 
me ſaisit le bras, en me disint: —Vous 
etes homme et francais; tout Homme 
doit fecours aux Femmes: ſauyer-moi-l, 


Surpris de ce lapgage et de fon a ion, je 


Venvelopai dans mes bras: — Ne crai- 
gnez rien, Madame! emploĩer ai à vous 
defendre toute ma force; &þt fi elle ne 
ſuffit pas, jinvoquerii celle des loixe, 


Et je marchai vivement, en 14 tent 


couverte de mon manteau. Qui Etegs. 

vous, Er que puis-je ? 2 
Ae ſuis femme d'un Orfevr: + Je 

vaus dir i le reſte, loiſyu. nous ſerous? 
Tome I. J 
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arrives. Mais, au nom de Thumanité! 
defendez-moi! Si un Homme nous ab- 
orde, Et que par de belles raisons et de 
magnifiques promeſſes, il veuille vous en- 


ger à me laiſſer retourner avec lui, ne 


vous rendez pas! II y va de ma vie- 
Nous avancions. J'entendis courir apres 
nous. Mais la maniere dont nous mar- 
chions, envelopes dans mon manteau , 
nous fit prendre pour deux Hommes, 
— Les voila-! me dit tout-bas la Belle- 
orfevre: Retournons , Et prenons par 
le quai- de-]! Horloge-! Nous revinmes 


ſur nos pas: mais en deſcendant les mar- 


ches du trotoir, le manteau ſ'entr'ou- 
vrit, er nous fumes apercus par un des 
Freres du Mari, que nous rencontrames 
face-à-face. Il vint ſur nous: Je ne 
voyais aucun moyen dechapper : Ma 
Comnagne m'etreignait de ſes bras, Et 
m' tait la liberté de mes mouvemens: 
Homme avait faisie: je me degageai 


vivement, ctje precipitai l Homme du 


trotoir dans la route charretiere. Vob- 
ſervai qu'il ne ſEcriait pas, quoique nous 
fuſſions tout près du Corps- de- garde du 
Pont- Henri: Jen tirai une conſequence 


favorable a la Belle-orf*vre ; ce fut que 


ſes Ennemis redoutaient le Pouvoir- pu- 


blic. Raſſuré par-IA, je fis doubler le 


. 
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pas à la Jeunedame. Son Beaufrère nous 
ſuiyait: Au coin du Pont au- change, ſous 
le meridien, je dis à ma Compagne: 
—Entrez dans la premiere boutique du 

vai-de-Gevres; dites a la Marchande, 
e vous faire monter chès elle, par une 

orte qui eſt dans la boiserie du paſſage: 
j e vous joindrai la-. Je fis volte-face , 
en-la-quittant, Et jarretaile Beaufrere, que 
je fis pirouetter, ſans lui dire un ſeul mot. 

| Cavisa de crier ail Aſſaſſin! Je ſuivis 
tranquilement les pas de la Jeunedame, 
Et mon but fut rempli; le Frere du Mari 
perdit ſes traces. Je me precipitai ſous 
le quai-de-Gevres, jouvris la porte de la 
boiserie, fans ètre remarque, à-cause 
de la Foule, Et je trouvai la Jeunedame 
chẽs la Marchande. 

Lorſque nous fumes ſeuls, je priai la 
Belle- fugitive de me donner ſa confian- 
ce, afin que je puſſe la ſervir plus effica- 
cacement? Elle ne ſe fit pas preſſer: 
Et voici comment elle raconta ſa mal- 
heurease hiſtoire: 

Ae ſuis, comme je vous Vai dit, fem- 
me de lOrfevre de ches qui je ſortais: 
Nous ſommes. mariẽs depuis trois ans; 
la recherche de cet Homme eut pour 
motif uneinclination violente, de ſa part, 
et longtemps combatue. 1 * fille de- 

1 
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n:cdes au Pal us, od 'on me connaiſhir 
ſous le rom de la Belle-Mmi: Javais 
Plus dun Amant, qui m'ofir:ient des a- 
var tages confiderabics; mais je pre ferai 
le wariage avec un Marchand com:u. Je 
ne regꝑrette pas d avoir cit honnete; mais 
Jai trop appris 2 mes depens, que ce 
neſt pas une paſſ on effrent᷑e qui rend le 
bonheur tclde en menage l.. Dans les 
commencemens, M.Dazra m'adorait avec 
une forte d' idol? trie, et je ne ſaurais ex- 
primer juſqu'od cet Homme porta J ga- 
rement et Tivreſſe de la paſſion! Mais 
ſix mois de marioge Terejgnirent. Je me 
felicitai pendant quelque- temps de n'etre 
plus tourmentee: J'ignorais qu'entre 
adorer, ct hair, certains Hommes r' ad- 
mettent point de milieu. Aubcut d'un 
ar. je fus regardee de mauvais-œil: Mais 
tout le mende de la maison ne penfait 
pas ſur mon compte comme M. Dagra: 
Ses deux Frères, qui demeurent avec 
neus, reſſentaient pour moi une paſſion 
violerte, ct je les deteſtais; ni leur fi- 
p: re, nileurfacen-de-penſer ne me cone 
venaient. Ils ont Pair bas Er commun, 
Pzme vile er curbe, un eſprit faux et 
tn mauvais- c ur. Irrites de mon elot- 
ꝑnement po cux, ils ourdient la tra- 


puc Ja plus affreuse pour me perdre: Ile 


* 
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mirent ſur les rangs un Jeunehomme ai- 
mable, ſans lui communiquer leur noir 
deſſein. Je reſpectais le hen qui m'uniſ- 
ſait à mon Mari: je ſentis mon panchant 
pour le Jeunchomme; mais j intereſſai 
ſon honne tete à me preserver d'une chute 
Rontcuse. Je lui avouai que je Feſti- 


mais, et que c' tait pour lui en donner 


unique marque dont je fuſſe maitreſſe, 
que je lui ouvrais mon cœur, afin de 
Fengager a ſloigner de moi. I me le 

romit: mais comme il ſtait fortement; 
attaché, il ma revue quelquefois: En- 
fin aujourdhui, nous nous attendriſſions 
enſemble, Er... j ai regrette de ne pou- 
voir etre à lui. Tous nos entretiens & 
taient Ecoutes par les deux Frètes do 
mon Mari. LUn deux a paru. Il m's 
dit, apres le depart du Jennehomme, 
qu'il decouvrirait tout a M. Dagra, ſi je 
n'achetais pas ſon ſilence. J ai eu horreur 
de ſa proposition. Il f eſt retire. Lautte 
Frere, un inſtant après, eſt venu faire 
la meme tentative, avec auſſi peu de ſue- 
ces. Alors ils ſe font reünis, et m'ont- 
dit avec une fureur concentree, Que 
c etait pour m'Eprouver; Et qu'ilsne vou- 


latent pas que leur Frere fut plus lang- 


temps trompe par une Epouse indigne de 
lui. Je nai pas Etc fort effrayee; je me 
Jiiz 
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ſentais innocente. Mais par-hasard m'ẽ- 
tant approchèe de la porte d'une piece 
qui donne ſur la place Dauphine, j'ai en- 
tendu mon Mari, que ſes Frères yenaient 
de prevenir, leur communiquer le bar- 
bare deſſein de me couper les cheveux, 
de me faire enſuite un autre outrage ... 
que je nose vous dire,... de me tailla- 
der le visage, &t de me conduire , ce- 
ſoir- mẽ me dans une maison- de-force l. 
Apparemment ils ontun ordre. Effray&e 
de ce que j entendais, Et de la fureur on 
je voyais mon Mari, je ſuis ſortie, pour 
Eviter le ſort qu'on me preparait, dans 
le deſſein de me refugier ches une Amie 
que j'ai dans le Marais. J'ai entendu ous 
vrir les portes, Et Jai reclame votre ſe- 
cours: A-present, ayez la bontẽ daler 
avertir mon Amie, de venir cette nuit 
me chercher en voiture. 

J y conſentis. Lorſque je fus deſcen- 
du, Japercus les trois Freres, er Celui 
que j'avais repouſſe, me montra. Le 
Mari vigt à moi, &t me demanda ſa Fem- 
me. Je le laiſſai parler: enſuite je re- 
pondis: Votre Femme fait le traite- 
ment cruel que vous lui prepariez; elle 
va fe plaindre, et je vous conſeille de 
vous mettre en- ſureté, ainſi que vos Frè- 
res. Je nai plus rien a vous dire-, Et 


je m'eloĩgnai. On me ſuivait. Tentrai 
ches la Marquise, à laquelle j exposai la 
ſituation de Vinfortunee Dagra. Cette 
genereuse Dame envoya ſur-le-champ fa 
voiture, pour prendre la Belle-orfevre, 


Et la conduire dans une Communauté voi. 
sine de ſon hotel : Sa Femme de-cham- 
bre, que jpaccompagnail, executa ſes or- 


dres, er je me retirai de-bonne-heure, 
fans rien lire. 21 
En m'en revenant, je paſſai devant la 


maison de l'Orfèvre Dagra: une chaise- 


de-poſte Etair 4 la porte; il alair fuir: er 
je vis les trois Freres monter en voiture. 
-Fuyez-! m'ëcriai- je au moment du de- 
part. Et leur courſe redoubla de viteſſe. 

En m' veillaut, le matin, je ſongeais 


à la belle Dagra; f avais une bonne nou: 
velle à lui apprendre. Je fus diſtrait 
par la visite de la Mere de ma touchante 


Adelaide. Elle venait me proposer de 
me mettre en penſion ches eux. Je la 
remerciai avec effusion, Et je lui fis com- 
prendre que mon genre-de-vie m'obli- 
geaita la retraite et à la concentra- 
tion. Deux de ſes Filles eratent à la 
porte, avec leur Pere : Elle les fit en- 
trer, pour me preſſer plusvivement. Je 
fus touch; mais je ne cedai pas. Et de 
ce moment, je me d eviter le 
iv 
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danger d'un ſentiment trop tendre , ée 
qui ne me convenait pas. ( Helas! com- 
ment ſe fait-1] que dans ma jeuneſſe, je 
fuſſe pls vertueux que dans lage- mur!) 
Adelaide était raviſſante! er toutes ſes: 
Seurs avaient ce charme de la taille et 
de belle proportion, qui ſeduir d'au- 
tant plus, qu'on a le govt meilleur. Je 
fus invité 2 diner, (t je nacceptai pas. 
Je marrangeai dans Vapres-midi , pour 
faire payer les meubles par un Libraire, 
nomme Edme- Rapenot, Et je ne revis 
plus des Gens que jaurais trop aimes. 
+ $4; & $:*& Þ of 
LA RENOMMEE. 


DL ſoir, apres mon travail; je paſſai 
dans le quartier de Mad. Dagra. Son 
avanture Etait ſue de tout le monde; 
mais avec des circonſtances gigantcf- 
ques. »:: On Tavait ſurprise la veille, 
2 onze-heures-du-ſoir, avec un Officier, 
haut de fix pieds Et quelques pouces. Le 
Mari, et ſes deux Freres etatent entrés 
enſemble: mais le Galant erait {1 fort, qu'il 
les avait terraſſes, leur avait marche ſur 
le corps, ct qu' offrant enſuite ſon bras 

2 la Dame, il lui avait dit: -Alons, ma 
Helle, viens ſous la protection de ma 
lame, Et ne crains rien-, Ils Etaient 
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ſortis fierement , et la Belle Dagracrair 
actuellement avec lui dans fon hotel- 
garni ſur le qua- de- la- -Ferraille ». 0 
Renommée menſongere ! m'ecriai-je ; 
ceſt ainſi que tu denarureslesfairs!. Et 
comme 1l n'y avait en ce mo nent que 
des Gens paisibles autour de moi, j'a- 
joutai: Je ſuis ! Homme qui a ſecouru 
Mad. Dagra: Voyez ſi j'ai ſix pieds! Ja- 
mais je ne ſuis entre ches elle: Elle m'a 
pris le bras dans lu rue, fans me con- 
naitre, en- me- priant de lui ſauver la 
vie: Jel'ai conduite ches ma Sur; en- 
ſuite ches une Dame reſpectable, qui 
Va ſur-le- champ place dans une Com- 
munaute-, Je m'Eloignar en achevant 
ces mots, pronances devant plüs de dix 
Perſonnes. He- bien la Renommee ne 
les releva pas ! Ils tombèrent, parce- 
que C'etait la verite, 

Je me hatai de me rendre ches la 
Ir quise plutôt que de coutume , pour 
Linſtruire, et les rues, encore frequen- 
tees, ne me montrerent que des cho- 
ses communes: Dans le quartiert Saint- 
merri , je vis douze Malheureuses qu'on 
menait à Szintmartin. Je kus frappèé ! 
cette idèe ne {ut pas ſterile , er elle a 
produit des fruits, dont je rendrai 
compte bientòt. 

Jy 
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Te fus introduit ches1a Marquise, que 
Jinſtruisis du bavardage de la Renom- 
mee. Elle en rit; il eſt des occasions 
ou Ton peut la braver. Elle me dit en- 
ſuite, que je devais tre avance ſur mon 

PIMENIDE., Et que nous aurions une 
longue lecture. En effet je la commen- 
Cal a onze-heures-. 

EPIMENIDE en FGYPTE. 
EE aſpirait, depuis longtemps 

à revoir les Sages des bords du Nil: 
Quoique ſoumis à empire deſpotique 
des Sesoſtris, ces Sages penſaient li- 
brement : mais ils envelopatent leur doc- 
trine ſcus des emblemes, moins pour 
la cacher au Peuple, que pour ſe dero- 
ber aux rigueurs de la perſecution. Des 
Pretres ignorans avaient usurpè le cre- 
dit a la cour, et ils rendaient ſuſpects les 
Sages Et les vrais Savans de leur ordre; 
ils les eloignaient des emplois, &t fils 
navaient pas craint 'indignation des 
Peuples, ils les auraicnt fait condamner 
aux travaux- publics. Tel Etait I'Erat de 
h philosophie en Egypte, lorſqu Epi- 
menide y arriva pour la ſeconde: fois. 
Ce n'ẽtait pas ici un pays ou Ton put 
haranguer le Peuple, comme dans les 
Villes grecques ; il falait ſe taire, fe ca- 
cher à-demi, Er ne paraitre qu'en Mar- 
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chand attire par le desir du gain. Epime- 
nide fremit : Cependant comme il ẽtait 
arrive, il chercha ſecrettement les Sa- 
ges, qu'il ala voir la nuit: il eut le 
bonheur de retrouver Pſammès , Qui ètait 
fort-jeune, lors de ſon premier voyage, 

mais qu'il avait vu diſciple du ſage Ne- 


cao, Et deja'tres-ſavant. Le Vieillard te- 


connut facilement Epimenide , qui Etait 
peu change; mais il ne concevait pas que 
ce fut le Jeune-Grec qu'il avait vu autre- 
fois. Il ne pouvait ajouter- foi au recit 
du ſommeil de ſoixantequinze ans, dans 
une caverne du Mont-Ida, en Crere, 
meme apres les preuves de toute efpece; 
Eronne par les reponſes a les queſtions, 

il refusait encore de donner un entier ac- 
quieſcement, et il ſecouait la tète, tou- 
tes les. fois qu Epimenide inſiſtait. A- 
pres neanmoins qu'ils eurent renouvelE 
connaifſance, Pſammes dit 4 Epimeni- 
de: Ie conſens a vous reveler toute 
la philosophie des anciens Sages-Egy- 


ptiens, qui eſt prete 2 ſe perdre : vous 


h tranſporterez fur un fo! plus heureux, 


Et vous eclaicerez te monde, que la fu- 


erftition couvre de tenebres. Mais along 
a Thebes; nous y ſerons ph s !fbhregayt- 


ct: Les Prètresd Am et de Phahos y ant 


couſcrvẽ plus de la vr,j,ů́;P cdi , que 
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ceux d' Isis et d Osiris, qui ont interet A 
accrediter le menſonge. Venez ; vous y 
apprendrez Teſpritde nos usages, la ve- 
ritable physique, Et la morale utile aux 
Hommes-, Us partirent un ſoir ſans 
bruit , Fun apres l'autre, et ils ſe rejoi- 
gnirent à deux joirnecs de Memphis. 

Les qu'tls furent reunis, le Pretre de 
Phallos (car Pſammès etait un des Pre- 
tres de la Subſtance generatrice, desi- 
gnce par ce nom) le Pretre de Phallos 
dit a Epimenide : 

Vous n'etes que des enfans , en re- 
ligion, comme en loix, vous autres 
Grecs: Vous avez je ne fais quelle idee 
contuse d Am, qui n'eſt pas]z veritable: 
V'eſpere vous donner des lumières plis 
ſares. Quanta la religion des Egyptiens, 
aujourdhui fi- fort degenerèe, qu'elle 
fait rire nos Voisins, C'etait, jose le 
dire, dans ſon origine, la plus vraie, 
et en mème-temps la plus frappante que 
les Hommes puſſent imaginer, pour leur 
etre utile, en honorant | Erre-Supreme. 
Dot, que vous prononcez Thot, vous au- 
tres Grecs, et que vous traduisez par 
Theos, ou par Zeus, Dot eſt e premier 
principe, la ſource de toute vie, dieu 
en · un- mot: C'eſt lui que nous adorons: 
mais ce culte pur n'eſt bon ſeul, que pour 
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les Sages; nous y avons joint pour les 


Hommes groſſiers, d autres Objets de ve- 
neration; non pas comme la Divinitè, 
qui eſt une, mais pour conſacrer des 
objets utiles par la religion, nouveau 
lien ſocial, ſouvent plus fort que. le 
premier, qui eſt la raison Et la loi; car la 
loĩ n eſt que la raison mise en precepte; 
la religion eſt la ſenſibilite mise en loix 


ceremonielles. Tous les objets utiles 
tiennent cheEs nous A la religion: Quoi- 


que je ne fois rien moins que ſuperſti- 


tieux, je dis que ce fut-lale chefd uvre 
de nos Ancetres, de montrer al Homme 


Dieu partout, &r particulièrement dans 


les choses qui lui font quelque bien. 


Les Grecs ne ſentant pas cette belle 
religion physique, font chongèe, Et pour 
I'embellir , ils ont ſubſtitué de riantes 
images, de fines allegories, a notre ve— 
rite. Par- exemple, Jupiter ches vous, 
eſt l'air: naturellemert il eſt arm de la 
foudre ; la pluie eſt ſa ſœur &r fon Epou- 
ſe; il lui fait de frequentes infdelites : 
Tout ccla eft gai, amusant: mais les an- 
ciens Grecs nont pas aſſes reflechi, que 


leurs Deſcendans feraient de Jupiter 


une ſorte d' homme- dieu, dont les avan- 


tures ſeraient contraires aux loix mo- 


rales: Il en eſt de- mème des allegories 
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que les Gens-deſprit, ou les Pocres ont 
fait des autres parties de la Nature, de- 
signées par une Divinite, comme Apol- 
lon, Mercure, Diane, Neptune, Plu- 
ton, Pan, Etlerefte. Notre religion 
egyptienne, eſt donc audeſſus de toutes 
les religions. Nous reconnaſfons un 
ſeul Principe - univerſe] , dieu- unique, 
et nous avons ſanctifiè toutes les choses 
utiles, pour les rendre facrees. Mais 
vous connaiſſez notre religion, Erne la 
connuſſiez- vous pas, le peu que je viens 
de vous dire, ſuffirait pour vous en don- 
ner une idee juſte: C'eſt de notre physi- 
que que je vousentretiendrai desormais. 
Je m'interrompis: — Madame (dis: je 
ala Marquise): fi j ai bien ſaiſi Ia phy- 
sique des anciens Egyptiens, elle va 
vous Etonner. Ae yeux la ſuivre (re 
pondit elle: ne la commencons que de- 
main. Je vais paſſer le reſte du temps: 
que j'ai coutume de vous donner, a 
Ecrire pour votre Protegẽe- . Je fus ra- 
vis de cette bonne- volontè que marquait 


Mad. De-M****, pour la Belle-orfevre, 


Et je mg retirai vers les une-heure. 
LA Nurxrt DES HALLEs. 
Talai voir les Cabarets des Halles, 


dont j'avais beaucoup entendu parler. 


Je cropais y trouver des ſcenes frappan- 
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tes: Je ny vis que de la debaiiche : des 


Gens qui fumaient , ou qui dormaient; 


des Filles-perdues.crapuleuses, avec des 
Eſcrocs de billard ou d academie, qui 
fe battaient ou ſe disaient des injures: 


 Quelques triſtes Libertins, qui etaient 


venus Ia croyant ſ'y divertir, ét qui 
ſennuyaient. Jalais me retirer, très- 


mecontent de ce repaire du ſale hbertt- 


nage, autorise pour les Pourvoyeurs, qui 
ne ſ'en ſervent pas, lorſque japercus 
une jeune Blonde très- jolie, qu ame- 
nur une eſpèce de Monſtre-femelle. 
Elle lui offrit de Veau-de vie, et je ma- 
percus qu'elle voulait Venivrer. Je 
benis I'Etre-ſupreme de me trouver la. 
La Jeunefilte ne put avaler Veau-de-vie. 


Je m'approchai delle. Le Monſtre- 


femelle me tint alors les propos les plus 
infames, en me fesanr obſerver , que 
cEtait un Objet tout- neuf. La Jeune- 
fille Vefforcair d etre effrontẽe, Et ne 
pouvair y reũſſir. Je proposai de ſortir. 
Ce qui fut accepte. - Menez-nous ches 


vous, me dit le Monſtre. Je marchai, te- 
nant la main de la Jeunefille, et je pris le 


chemin de ſa rue Payenne, perſuade que 


falais faire un grand plaisir à la genereuse 


Marquise. Je ne me trompai pomt. Elle 


finaiſſait ſes Lettres, quand je frappai. La 
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Femme-de-chambre parut au balcon: 
Je fis le ſignal, et Von m'ouvrit. Je 
presentai 11 Blonde à la Marquise, dans 
mon parloir: Car on fe rappelle que 
je ne h voyais que par une grille, 
ſemblable a celles des Rel: gieuses: 
Tavais laiſſe le Morſtre à li porte. On 
dre ſſa un lit à la Jeu efille, dans le par- 
loir- m me, tt je fortis. La Vieille mat- 
tendait. —Fuyez ! (lui dis- je); ou la 
Marquise de-M“, qui demeure dans 
cet hCtel, va vous faire arrerer-! On ni- 
magincrait jamais avec quelle celerit & le. 
Gros- monſtre ſ Echappa. 


SEAN NULT-F. 
ENLEVEMENT DE FILLES. 


5 = fus plusieuts nuits fans voir la Mar- 
quise, parce- qu'elle ſe portait aſſẽs- 
bien, pour ètre de quelques ſoupers. Je 
continuai mon Epimenide, Et je fis des 
obſervations, que je lui lirai „quand elle 
me fera ſwoir qu'elle eſt libre. On füt 
que ces Nuits, dont rien ne parait in- 
tetrompre le fl, ne font pas egalement 
ſoivies dans la realitè: Nous en ſommes 
actuellt ment au mois de janvier 1768 
 Favaisvu mener ſouvent des Infortu- 
nees 4 Saintmartin: La nuit ſuivante, 
je me rendis de bonneheure dans le quar- 
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tier Sainthonore ! Je fus ſurpris de men: 
rencontrer aucune: J'avancai: Vapercus 
alors deux ou trois de ces Hommes vils 
qu'on nomme Eſpions, qui avertiſſaient 
les Unes, raſſuraient les Autres: Toutes, 
par defiance, fuyaient Egalement avec 
= pitation, dans les quartiers Eloignes: 
Je navais pas le temps de les ſuivre: mais 
ai lu depuis, que preſque toutes ces 
fortunees avaient une petite chambre 
au-loin, ou elles couchaient. II ” 
avait que les Noyices d'exposces, Et 
Celles qui croupiſſent dans la mis-re.. 
Tandis que j'obſervais, ie vis une Tour- 
be: C etaient dix Jeunes filles, er quatre 
Vieilles, qutſcortait le Guet-àA-pied. 
Les Jeunes ſe deseſperaient: elles ẽtaient 
en deshabiller, & dans le plus grand 
desordre. Je fus revolte de Vindignite 
de la conduite du Commiſſaire, qui ne 
permettait pas, qui n'ordonnait pas à 
ces Malheureuses de ſ'habiller... Je les 
ſuivis. Elles furent introduites dans Te- 
tude de Celui qui venait de faire l enlè- 
vement. Je tachai d'y penetrer, mais. 
envain; je fus oats par la Garde , 


et j attendis environ deux heures. Apres: 
quoi cette Troupe d'Infortundces ſortit, 
dans la de solation. Je fus touche ſur- 

tout des larmes dun Enfant de treize 4 
quatorze ans. Je maprochale plũs- pres 
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poſſible, er je lui criai: —Prenez cou- 
rage, ma Fille! ſi vous voulez changer 
de conduite , je vous tirerai demain de 
Saintmartin-. Je ſongeais à la Marquise, 
et je ne craignais pas de la ſurcharger; 
il faut peu, aux Infortunés, pour le 
neceſſaire; enſuite je ſavais que la bienfe- 
sance eſt un excellent remède contre les 
vapevrs!,. Sur ce que je venais de dire, 
une Femme-agee , mise en ſatin, ſ'é- 
cria: C'eſt pour n'avoir pasdonne A 
Maret ce qu'il voulait, que je ſuis on 
me voila: mais j'ai des Protections-! 
—Tantpis! (lui repondis je), que 
vous ayiezdes Protections particulières! 
vous ne devriez avoir que celle du Gou- 
vernement , avec des conditions qui di- 
minueraient les inconveniens de votre 
Etat-. Cependant les Malheureuses a- 
vancaient. A lap orte de Saintmartin , 
Qu: lqu'un me dit: Si vous vous in- 
terefſez à cette Jeunefille, à laquelle 
vous avez parle , ne la Jaifſez pas cou- 
chei dans cet endroit maudit : Recla- 
mez-la comme votre Scur , ct lemme- 
nez-. Je profitai de Tavis. Je me pre- 
Sentai , quand elle entra , ét je la de- 
mandai , comme ma Sceur, que je ve- 
najs de reconnatre , Et que je voulais 
rendre à fa Famille. Le Concierge me 
fit donner mon nom et ma demeure ; je 
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ſignai ſur le regitre , et la petite Aglae 


me fur remise. Elle Etait au comble de 


la joie ! Je la conduisais chẽs ma Seur, 


quand elle me parla de ſes Parens. C- 
taient d' honnetes Marchands-merciers 
de la rue Galande. Elle avait et ſedui- 
te par un Homme-marie, qui, pour èvi- 


ter les ſuites de ſon attentat, lui avait 


propos de la mettre dans une penſion, 
Ce fut effectivement dans une penſion à 
trente ſous par jour, ches la Femme 
a ſatin qu'il la placa. Il y vint la voir 
plusieurs fois; enſuite on lui proposa 
de conyerſer avec un Ami de la maison, 
puis avec Un autre: Elle en Etait au ſi- 
xièeme: Elle ne connaiſſait neanmoins 
toute la turpitude de ſon ſort, que par 
Fenlevement dont elle venait de faire 
partie. Nous arrivames ches elle pen- 
dant ce recit. Tout était fermé. Je 
tirai la ſonnette quelle me montra: On 
ouvrit une fenerre du premier, pour de- 


mander ce qu on voulait? Je repondis: 


Ouvrez: j ai quelque chose d important 
à vous communiquer- Le Marchand deſ- 


cendit. Je disà la Jeuneperſonne: — Ca- 
chons votre malheureuse ſituation: ne 


parlons que de penſion, Et d'une ſeduction 
ordinaire, pour ne pas mettre vos Pa- 


rens au- deseſpoir- Elle me le promit: 
Et lorſque le Pere eut ouvert, je lui 
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dit, Que j'avais recueilli fa Fille au 


moment, qu'elle ſ"echappait d'une pen- 
fion , oh Vavair mise fon Seducteur. Je 


parlai quelque-temps devant la Jeune- 
fille, atin qu'elle füt bien ce qu'elle 
avaic a dire. On nous tint longtemps. 
La Mere parut, Ct pleura en embraſſart 
fa Fille. Je fus ch.rme de voir qu'elle 
Taimet, & jen augurai bien. 


I! ctait tard; j etais pres de chẽs moi; 


je reutra'. 


in NULT, 
SUITE D'AGLAE. 


yes les ſept heures du ſoir, je ſortis, 
parce - que m*ttant couche avant 
deux heures, et m'Ctant parconſequent. 
levE martin , yavais beaucoup travail'é. 
Fentrat ches les Parens de la Jeunzfille.. 
Je trouvai quelle avait tout ayoue & ſa: 
Mere ; mais qu'il avait ers conyenu en- 
tr'elles, qu'on ſerait diſcrètes, avec le 
Pere. La Marchande me remercia beau- 


cc up, ct la jeune Aglaè nous raconta, 
comment T'enlev ement fetait fait: 


Il etait neuf heures: deux Hom- 
mes, qui ayaie:.t fair d Eſpions, Eraient: 
venus ches la Matrulle (ce mot n'eſt pas 


d' Aglac ), pour lui dire, qu'il v avait 


petite police, ct qu'elle ne laiſſet pas 
ſortirſes Filles, La Matrulle avait repon. 
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dn', -Ne ferait-ce pas grande police plu- 
tor! Dites-le- mot! Jai ict trois De- 
butantes, et ce ferait dommage qu elles 
alaſſent ſi jeunes amaſſer la g. A TH6- 
pital-. Je n'entendis pas cela: Ce fut une 
des Jeunes-debutanres , dont elle parlait, 
qui ſartit, et qui vint nous le dire, à lau- 
tre Jeuneperſonne t à moi. Elles quĩt- 
tercnr toutes - deux la maison ſur- le- 


champ, Et comme elles Etaient plus 


inſtruites que moi , ſurement elles ſe 
ſont Echapyg&es ; car elles n'eraient pas 
de Venlevement.. Un inſtant apres , 
j entendis un cri dans la grande falle 
den- bas, ſuivi des plaintes Et des gemiſ- 
ſemens de toutes les Filles. Attirée 
par la curiosit, je de ſcendis. Ordinaire- 
ment, on ne me laiſſait pas defcendre : 
mais ne tronvant aucun obſtacle, je par- 
vins juſqu's I falle : En me voyant en- 
trer, un Homme-en-robe dit en riant , 
et ſe frottant les mains, — Ha-ha! en- 


voici encore Une! Elle eſt jolie vrai- 


ment-! J'&coutais, la bouche ent rouver- 
te. Un Homme en- bleu me mit la main 
ſous le menton. Je le repouſſai: —Vrai- 
ment elle fait la veſtale- ] Il ajouta dau- 
tres vilains mots, ẽt m' arracha mon fi- 
chu. L'Homme en robe voulu me fire 
approcher de lui. Comme il etaitvieux 


et degoùtant, je m'y retusai. Un de ſes 
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Records me donna un coup-de-pied pour 
me faire avancer. Je me mis à pleu- 
rer. Je fus pelotee par trois ou quatre 
Policons , qui accompagnaient I Hom- 
me-en-robe : Cependant la Matrulle 
parlait beaucoup: Elle disait , qu'elle 
Etait autorisee; qu'elle ſe plaindrait, Et 

v'elle aurait juſtice. On lui rit au nz. 
On ecrivait , on ecrivait. Quand on 
eut fini , on nous fit ſortir. Elle de- 
manda un carroſſe. Non, dit Hom- 
me-en-robe ; tu marcheras , pour Te- 
xemple-. Je fus encore balotCe par les 
Policons. Enfin nous ſortimes. Je 
n tais pas fachẽe d'etre tire de cette 
maison maudite, ou Javais tte retenue 
comme en prison. Vous nous apercu- 
tes, Monſieur, Et vous me parlates. 
Voila comme tout eſt paſſẽ-. 

Je m' abſtiens des reflex ions ſurce recit; 
mais |'y reviendrai dans les Nuits ſuivan- 
tes, que je donnerai à examen de cette 

artie de I Adminiſtration publique. La 

euneperſonne , inſtruite aujourdhui de 
ce qu'Etait la maison ou Tavait mise ſon 


Seducteur, en a fremi d'hdrreur! Elle 


eſt 2-jamais prescrvee de la galanterie, 
et du libertinage. 

Ce recit, et les inſtructions que je lui 
donnai, remplirent la ſoiree, juſqu'a 
onze-heures. Je paſſai, en me prome- 
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nant, ſous les fenetres de la Marquise, 
de-Id Jalai juſqu à la rue Saintonge. Je 
chantai ſous la croisce de Vapparte- 
ment quavait occupè Victoire: Puis 

ache vai ma route, en m' occupant dun 
Pre de reforme, pour diminuer Thor- 
reur de la Proſtitution. Je fis le tour 

ar les boulevards. 

Aubour de celui du Temple „Faper- 
eus devant moi une Jeuneper ſonne qui 
marchait avec vivacite. Je la joignis, 

arce-que je marchais plus vite encore. 
Je la reconnus. C&tait Suilli. On la 
connaxra quelque- jour. Elle fut en- 
chantee de me voir, prit mon bras, et 
me dit, qu elle ne me quitterait que 
rendue aupres de ſon feu. Nous causa- 
mes. Elle me raconta ce qui lui etait 
arrive depuis que nous ne nous etions 
vus. Elle avait &te figurante à Vun de 
nos grands ſpectacles: Elle avait eu 
quelques avantures, apres la ſcene fa- 
meuse ou javais fait un role, ches la 
Dupont, Et elle avait été ſur le point 
d'etre riche : Mais elle n'avait fuve'de' 
ſes debris, que cent louis de rente. Je 
rexhortai J regler ſes desirs, à oc u- 
per dune maniere honnete, qui lui four- 
nirait , ſinon des refſources actives, 
aumoins la facilite TEconomiser. Elle 


me le promit. Je lui parlai de Victoire. 
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Il ſe trouva qu elle Vavait connue; puis 


de Batilde I Alsacienne: cette Dernière 


ttait marie en Allemagne. Nous arri- 
vames. Je refusai de monter, Et je re- 
vins par la rue Sainthonore. 
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